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PRÉFACE 


L’Introduction habituelle est réduite à une courte 
préface. Notre ouvrage sur Jean Molinet nous dis- 
pense de développements qui feraient double emploi ; 
nous y renvoyons pour l'étude de la langue, du style 
et de la versification. Qu'il nous soit permis de rap- 
peler la conclusion qui termine notre Efude critique 
des manuscrits et éditions des Poésies : « Nous avons 
pris pour base le manuscrit À et nous l'avons con- 
fronté, d'une part, avec B et C et avec les autres 
manuscrits, d'autre part, avec les éditions princeps : 
c'était le moyen le plus sûr de trouver la bonne leçon. 
Pour les quelques pièces qui ne se trouvent pas 
dans À, nous avons tiré le meilleur parti de la tradi- 
tion, en nous bornant à corriger les fautes évidentes. » 
Ajoutons que nous avons placé entre crochets 
droits quelques rares additions ou conjectures per- 
sonnelles. 

Les NoTEs ont exigé de longues et patientes recher- 
ches. Il s'agissait d'identifier et de faire connaître 
des personnages qui se rattachaient plus ou moins 
à la maison de Bourgogne et d'Autriche. Parfois le 
seul nom de famille était donné et il fallait discerner 
quel membre était visé ; parfois, dans des allégories 
politiques, des noms d’astres ou de héros mytholo- 
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giques représentaient des princes ou des seigneurs. 
Pour éclaircir des obscurités involontaires ou voulues, 
des allusions transparentes ou voilées, il était néces- 
saire de donner, chaque fois, un résumé des faits aussi 
succinct que complet. Les NoTEs ont donc surtout 
un caractère historique. Elles sont abondantes pour 
les poèmes de circonstance ; pour les poésies reli- 
gieuses et familières, nous avons seulement complété, 
par quelques remarques, ce que nous avions dit 
ailleurs. 

Le GLOSSAIRE a été l'objet de tous nos soins. Le . 
vocabulaire de Molinet est fort étendu et difficile. 
Nous n'avons pas éludé les difficultés, mais nous . 
n'avons pu les vaincre toutes : plusieurs mots, que 
nous signalons, ont résisté à des attaques obstinées. 
Nous remercions M. H. Chamard, notre ancien maître, 
qui a bien voulu nous communiquer des documents 
légués par M. H. Chatelain à l'Université de Paris. 
M. H. Chatelain avait relevé sur fiches les mots 
importants des Faïiz et Dicix (édition de 1531), mais 
sans aucune explication : nous devons dire que cette 
ébauche de lexique ne nous a pas servi. 

Notre édition se termine par un index des noms 
propres, une table des proverbes ‘ou locutions pro- 
verbiales, une liste des incipit de chansons. 

Nous avons largement puisé, à Lille, dans le trésor 
incomparable des Archives du Nord. Mie E. Lancien 
y a facilité notre tâche et nous a permis de résoudre 
quelques questions ardues : nous sommes heureux 
de lui exprimer toute notre gratitude. M. Alfred 
Jeanroy, notre commissaire responsable, nous a 
témoigné la plus aimable bienveillance et nous a fait 
profiter de ses soins diligents : nous le prions d’ac- 
cepter nos vifs remerciements. 
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MOLINET 


SIGLES DES MANUSCRITS ET DES ÉDITIONS 


À MANUSCRITS 


A Tournai 105. 

B Arras 602. 

C J. de Rothschild 471. 

D Bruxelles IT 2604. 

ÆE Bibl. nat. 14980. 

F Bibl. nat. Nouv. Acq. fr. 21532. 
G Courtrai XVI. 44 (— 313.54). 
H Courtrai XVI. 45 (— 313.55) À 
a Bibl. nat. 1642. 


b » 1716. 
c » 1717. 
à » 1721. 
e » 2200. 
Î » 2375. 
& » 12490. 
h » 19165. 


1. Les mss G et F7 appartiennent au fonds Goethals-Vercruysse de la 
bibliothèque de Courtrai. En voici la description : 

G, papier, xvie siècle, 285 sur 3:15 millimètres, 6 feuillets : fol. 
1 recto : s'ensieut le Temple de Mars ; fol. 6 verso : chascun n’a pas son 
molin net. 

H, papier, xvie siècle, 285 sur 313 millimètres, 10 feuillets ; fol. 
recto : Le Tronne d’onneur. Durant le temps.…, fol. 10 verso : te doinst 
le tronne d’onneur. 

Ces deux manuscrits nous ont été signalés en 1934 par M. Maurice 
Delbouille. M. Paul Faider nous en a facilité la collation à Courtrai. 
Nous les remercions vivement tous deux de leur aimable obligeance. 


EN 


LSRESE VO NOR OS ÈS S To À 


SIGLES DES MANUSCRITS ET DES ÉDITIONS 


Paris, Bibl. nat. 24038. 


» 24052. 
» 24315. 


Bibl. nat. Nouv. Acq. fr. 4061. 


» » 10262. 


Bruxelles 21521-21531. 


» 21551-21500. 
» IT 2545. 


Tournai 137. 
Sainte-Geneviève 2734. 


» 2712. 


Amiens 333. 

J. de Rothschild 471. 
Arsenal 3527. 
Valenciennes 595. 


Londres, British Museum, Royal 19 À XVII. 


Berlin, Cabinet des Estampes, 78 B 17. 


B ÉpiTions 


. Aa et Ab, Faictz et Dictz 1531. 

. Ba, Bb, Bc, Bd, Be, Bf, Faictz et Dictz 1537. 
. Ca, Cb, Ce, Cd, Ce, Faictz et Dictz 1540. 

. Da Temple de Mars 1476. 


. Db » T491. 

. De » 1499. 

. Dd » 1502. 

. De » 1505 ? : 
. Df » 1510. 

. D£g » 1520. 

. Dh Ù Bibl nat. Rés. Ÿ? 2570. 
. E Resourse du petit peuple 1500. 


. F Robe de l’archiduc 1500. 
. Ga Naissance de Charles d'Autriche 501. 
. Gb Naïssance de Charles d'Autriche, Bibl. nat., 


Rés. Ve 227. 
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. Ha Testament de la guerre, Bibl. nat., Rés. 


Ye 1376. 


. Hb Testament de la guerre 1520. 

. He » » 1559. 

. Ta Complainte de Constantinople 1310. 

. Ib » » 1532. 

. J  Recollection des merveilleuses advenues 


1510. 


. K° Nouveau Kalendrier, Musée Condé IV D 536. 


Jardin de Plaisance 1507. 

Recueil de louenges 1502. 

Traictez singuliers 1325. 

Loyauté des femmes 1530. 

Motz dorez 1531. 

Second volume des Motz dorez 1534. 

Dictier au Conte de Nasso 1537. 

Esperit troublé 1537. 

Recueil de tout soulas 1552. 

Histoire joyeuse 1557. 

Sermons joyeux 1593. 

Légende de Pierre Faiïfeu 1723. 

Guillaume Crétin 1723. 

Chronique métrique 1836. 

Maistre Jean du Gaugher 1847. 

Chants historiques 1841. 

Recueil de poésies françaises 1855-1878. 

Parnasse satyrique 1905. , 

Charles d'Orléans et la poésie aristocra- 
tique 1924. 

Jean Cornuel, dit Verjus 1926. 
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LA COMPLAINTE DE GRECE 
Début de 1464 : voir Jean Molinet, 26, 104, ro7. 


1. — Querant consoler l’esperit de mes yeux trop 
amuzé en lecture ancienne, gettay mon regard où 
miroir du monde present ou tant de glorieuses et 
haultes faces se miroïent que les ymages y demou- 
roient empraintes à jamais, donnant vif exemple 
aux regardans ; dont moyÿ veant la façon du miroir 
tant estrange, exemplefié de divers et sumptueux 
atours de multitudes de dames qui s’y paroient, 
choisy, entre les aultres, trois roÿnes de hault pris, 
de qui la renommee volloit par le monde univers : 
la premiere, qui les autres precedoit par excellence, 
sembloit estre tres chrestienne en cueur, prudente 


À fol. 84 v. La complainte de Grece ; B fol. 11 v, Cy com- 
mence la complainte de Grece [a la} christienté a la descente 
des Turcz, composee par Baudechon de Chamart ; C fol. 
35 v. Cy commence la complainte de Grece a la christienté, 
composee par Baudechon de Chamart [ire main], Molinet 
[2° main] ; f fol. 160 r. La complainte de Grece ; v fol. 186 r. 
La lamentation de Gresse oppresseee des Turs et la consola- 
tion que lui donnent France et Angleterre du tres fort 
lion d'occident, son futur reparateur ; Ed. Ia La Complainte 
de Constantinople composee par Molinet et envoyée aux 
nobles crestiens. 

Dans BCfv Ed. Ia, la prose manque. Nous reproduisons 
excebtionnellement le tlexie de v, qui représente la version 
Primitive ; voir notre Etude critique, 118, 128, 
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en ses faitz et courtoise en parler ; et sembloït bien 
que Dieu en elle seule trop plus que es autres avoit 
departy de sa grace divine, car par miracle avoit le 
chief saintefé, couronné, sacré et enoingt d’ongne- 
ment precieux, resplendissant en glore, avoit ves- 
ture de coulleur semblable au ciel et ne savoit on 
dessus elle que replicquier, sinon que ses envieux 
murmuroient et disoient en derriere que, combien 
qu’elle fust saige et bien vestue, au moins elle qui 
se nommoit France, avoit la queue de sa robe brodee 
Calaix. La seconde roÿne estoït belle de viaire, 
comme ung angele, fort membree et plaine de sang, 
riche d'argent et de vesture, mais sembloit fiere de 
courage, prompte a tenchons et a noise et pour ce 
l'avoit Dieu separee arriere des autres en ung anglet 
de terre, dont elle porte le nom, ou elle dehongnoit 
a soy meismes, comme france et tres mal a sa paix ; 
dont moy regardant sa maniere lunaticque, perceuz 
en elle grant admiration, ne sçay se j’avoie la veue 
troublee, ou se la glace du miroir ou elle se pollioït 
estoit double, mais elle, quin’avoit que ung seul chief, 
sambloit avoir deux chiefs redargüans et contre- 
disans l’ung a l’autre, car l’ung estoit de nouvel 
essours en glore, paré de royal dyademe et l’autre, 
a l’opposite, estoit trebuchié ou val de misere et 
plongié en amertume par les soufflans vens de For- 
tune qui lui ont reversé ses voilles. La tierce roÿne, 
qui loingtaine des aultres se tenoit, sembloit bien 
avoir esté de haulte auctorité jadis, car elle portoit 
les sept ars liberaulx en la brodure de sa manche, 
escripz de lettres grecques qui devisoient comment 
elle a esté la mere de philozophie, la nourrice de 
toutes les sciences, celle qui aultrefois par sa force 


1. 22 À se nommoiïit Espaigne, partout avoit la queuve de 
sa robe orde, salle — 1. 39 À Grece, la tierce royne. 
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avoit assailly le tres hault Yilion, enflambé la tres 
noble cité troyenne et depuis soubmis tout le monde 
a son septre, et maintenant, en ses vieux jours, estoit 
la plus ravalee de toutes, comme desolee en partie 
et faicte serve a ung tres horrible dragon ayant 
sept testes abhominables, qui, tout foursené, sifflant 
autour elle, beant la gheulle pour l’engloutir, le 
avoit envenimee de plusieurs membres et ravy de 
son chief, a force de greux, sa tres noble couronne 
imperialle ; dont moy veant si excelse roÿne, en 
sy ruineux estat flagellee, prins congnoissance du 
mystere et conceuz tantost que c’estoit la povre 
Gresse oppressee des Turcz infidelles, laquelle, toute 
plongie en lermes, gemissoit dolloureusement et par 
les airs espandoit piteuses lamentacions : 


2. — Dieu de lassus, qui me fourmas de cendre, 
Voeulle descendre es basses regions, 

Vieng conforter ma fragilité tendre, 

Fais le ciel fendre et venir, sans attendre, 

Pour moy deffendre, angeles par legions ; 
Viennent lyons par mille millions 

Et toutz li homs qui sont de mere nez, 

Pour rembarrer ces faulx Turcqz foursenés. 


Viennent tous vens et facent bon debvoir 
De recevoir ma dolloureuse plainte ! 

O mon vray Dieu, fay leur langaige avoir, 
Tant que sçavoir puist ung chascun et voir 
Comment, pour voir, je suis au vif atainte : 
Je suis restrainte et mise en dure crainte 
Et si contrainte a la mort invocquier 

Que plus hault bien au monde je ne quier. 


L 51 À tout rabby, s. — 1. 54 4 a forche de graux. 
v. 2 jv Viens toy d., Ed, Ia Viens tost —v. 5 À angles par 
millions — v. 9 ABf et fachent — v. 13 v vif estrainte. 
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Change la voix de la belle seraine 

Doulce et seraine en hu de leups meschans ; 
Du rossignol qui chante emmy la plaine 
Change l’alaine en tonnoire soubdaine ; 
Joye mondaine a cop soit tresbuschans ; 
Change les chantz des oisellés des champs 


“En cris trenchans et en piteux ahors 


Pour les dolleurs plourer dont ne puis hors. 


Eaue de puis, eaue a feu distillee, 

Eaue sallee, eaue de courans rieux, 

Eaue d’abisme, en parfons creux boutee, 

Eaue d’ondee, en fosse redondee, 

Eaue arrestee, arrivés a mes yeux, 

Pluie des cieux, arrousés mes sourcieux, 

Car il sont cieux qui plourent mon grand doeul 
En grand desir qu’accomplisse mon voeul. 


Cueur feminin, tres piteable image, 
Fay moy hommage et sy t’encline a pleurs ; 
Noblesse en cueur, dame de hault parage, 


‘Voy cest outraige et ma raige sur raige; 


Change couraige et pleure mes dolleurs ; 

O tristres cueurs, qui vivez en langueurs, 

A vous j'aqueurs, pour faire plainte, alarme, 
Prestez moy pleurs et que mon oeil s’en arme. 


Que feray je de ma laidure dure ? 
M'ardure dure et ma foiblesse blesse, 
Mon corps s’encline a corrompure pure, 


v. 17 f Cange la — v. 24 B que ne puis — v. 30 B des 
chieulx, arrousés mes sorchieux — v. 31 v tieulx qu'en 
plourant — v. 32 v Ont grand desir — v. 31-32 Ed. Ta ce 
sont ceux qui voyent mon grand dueil Veuiilant noyer mon 
cueur en larmes d'œil — v. 35 À N. accœurs, f Ed. Ia N. 
en court, BC N. aussi — v. 40 ABC Ed. Ia que mon cueur. 
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Mercure cure et n’y procure cure, 
Morsure sure a moy l'adresse dresse, 
Ricesse cesse et trop m'oppresse presse, 
Leesse laisse en la presente sente, 

Car mort me mort, la tres pullente lente. 


À quoi tient il, mon vray Dieu tres parfaict 
Que de mon faict tu n'as misericorde ? 

Est si cruel le criesme et le meïfaict 

Que j'ay fourfait, que mon chief est deffait 
Et que refait ne peult estre a ta corde ? 
Joing ma discorde a ta grace et concorde 
Et si l’acorde a ta begnigne face, 

Car autrement ne sçay mais que je face. 


O saincte Eglise, angelique conserve, 

Mon corps preserve et prie pour tes seris ; 
Vieng reboutter l’ereticque leupserve 

Qui me tient serve et veult que je le serve 
Et que m'aserve a ses dragons desers ; 
Afui des airs, voile par les desers 

Et si me sers, donnant a mes serfs vie 
Qu'ils n'aient mort, s’ils ne l’ont deservie. 


Resveille toy, o noble sang royal, 

Imperial palais salomonicque ; 

Regarde en l’oeul le serpent desloial, 
Demonial, venimeux reagai, 

Pire ou equal que goufre sathanicque ; 

L’ord basilique et cruel, arsenicque, 
Dyabolicque, à prins Constantinoble, 

Mon haultain chief, des aultres le plus noble. 


v. 45 À l’adresche dresche, Fd. Ta s'addresse d. — v. 51 
ABCf Ed. Ta le crime et — v. 70 4 Le basilicque. 
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Que songiés vous, François et gent romaine, 
Preste et humaine a noble sang vengier ? 
À quoy tient il que de nostre demaine 

76 On ne m'amaine ung nouveau Charlemaine 
Qui me ramaine à cop de ce dangier ? 
S'on puet forgier Charles, Roland n’Ogier 
Qui deslogier puist ce fort combatant, 

80 Ne songiés plus, mais acourez battant. 


Que tardez vous, Bourgongne et Picardie, 
Gent tant hardie et doubtee en la terre ? 
Vous avés peuple et puissance infinie, 
84 Bourse garnie, armeure bien pollie, 
Dame jolie et quanques on puet querre, 
Venés grant erre, amenés gens de guerre, 
Pour bruit acquerre et parer vostre nom 
88 De bien, d'honneur, de glore et de renom. 


Nagiés en mer, widiés de vos anglés, 
Vaillans Englés, amenés moy sainct George, 
Laïssiés cités, villes, chasteaux, palais, 

92 Guines, Callais et ces dragons tant lais, 
Occisés les et leur coppés la gorge ; 
En vostre porge a guerre mis sa forge 
Et de vostre orge a brassé tels desroys 

96 Qu'il ne vous chault de nulz que de vos roys. 


Ou sont les bras de mon filz Achillés 

Et de Herculés qui les cieulx a tenus ? 

Ou sont les artz du saige Empedoclés 
100 Et d’Ulixés et d’Aristotelés ? 

Suscitez les, Juno, Pallas, Venus, 

Vieng, Neptunus, amaine Vulcanus, 


v. 73 À Piccards et gent — v. 78 BCfv songier C. — 
V. 81-89 BC omis — v. 84 À armee — v. 89-06 Ed. Ia 
omis — v. 93 f Ochiés les. 
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Mars et Nothus pour vengier mon esclande : 
N'oubliés pas mon enffant Alexandre. 


Ou est le dieu des dieux, Demogorgon, 

Pour ce dragon priver de ses soullas ? 

Ou est Phebus, qui n’amaine Pheton, 

Son charreton, pour mener a Pluton 

Ce fier luiton qui nous tient en ses las ? 
Ou est Athlas, mon grant gaÿant ? Helas, 
Se tu n’es las de soustenir le trosne, 
Fourdroye à cop l’ereticque matrosne. 


Mignots de court, les pas d'armes gardans, 
Durs, aherdans, pleins de science et d’ars, 
Venés a moy, soyés moy regardans, 

Non plus tardans, tués dragons ardans, 
Entrelardans et dardans de vos dars ; 

Il est tant d’arcz, il est tant d'estandars 
Et de sauldars qui en riens ne s’emploient : 
Viengnent à moy et sur moy se desploient. 


Fors champions qui faictes vos tournois 
Ou maint tournois despendés sans querelle, 
Venés vers moy faire vos esbanois, 

Prenés harnoïis, lances, escus de poids, 
Rompés le bois sur le Turcq infidelle. 

Pour veoir la belle et plaisant jouvencelle, 
Fresche et nouvelle, estes vous tos en point ; 
Mais pour grand bien on ne vous y a point. 


En folz delicts passez vostre jouvent, 
Qui n’est que vent passant soubz verdes saulx, 


v. 103 ABCÿf Ed. Ta mon esclandre — v. 105-112 À omis 
— V. 107 fu qui n'alume — v. 113-120 Ed. Ia après v. 121-128 
— v. 114 BC Durs et ardans, Ed. Ja Contregardans — v. 115 
BC et me soyés aidans — v. 117 À Ed. la de leurs d. — 
v. 125 À K. les dois. 
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Prenés congié a roy ou a regent, 

À toutes gentz furnissiés vous d'argent, 

Monstrés vous gentz et gracieux vassaulx. 

Tost aux assaulx, par bois, par mons, par vaulx; 
Bridés chevaulx, palfreniers, mettés selles : 
Laissiés plourer dames et damoiïselles. 


L'ACTEUR 


8. — Ainsy comme la povre desolee gectoit ses 
regrets et ameres complaintes en divers lieux, vou- 
lant esmouvoir les cieulx, les elemens et toute chose 
cree a pitié et compassion, France et Angleterre, 
toutes effraces de oÿr si dolloureuse lamentation, 
sans approches quelconques, les resconforterent de 
loing par doulces et consolatives parolles, dont France, 
qui bien le sçavoit faire, se print a dire : 


FRANCE 


Nostre chiere et bien amee suer, qui tant de nobles 
et glorieux enfans as porté en ton ventre et tant de 
haultz clers philosophes as allaitiés de tes mammelles 
que tout le monde s’en tient aujourdhuy souffisam- 
ment enluminé, as tu ores le cueur faïlly ? Cuides tu 
a jamais estre oubliee et que la puissance de ton 
createur ne soit grande assez pour toy deffendre ? 
Ne te chiet il en memoire que tu me ayes veu serve, 
si desnuee de membres et de chief que a peu je 
me osoye nommer ne mettre en front ? Ne me vois tu. 


v. 135 BCfu Ed. Ta compaignons, mettés. 

L 4 4 Espaigne et À. — 1, 7 À dont Espaigne qui bien le : 
— 1. 15 À toy ressourdre —— I. 18 À front et de rechief 
n'as tu pas veu l'archiduc, mon beau filz, estre regy et 
gouverné en son jeune eage soubz la detractation de la 
guerre et ne le vois tu maintenant pas flourir en prosperité, 
ciel, terre et mer le favorisier et administrer tous biens. 
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maintenant toute resuscitee, flourie en prosperité, 
ciel, terre, mer me favorisier et administrer tous 
biens ? O povre dame de fresle et feminin courage, 
mire toy donc en ma face et reprengs vigueur ; 
confie toy en la misericorde de Dieu et donne lieu 
a Espoir, adfin qu’il te conforte. Tu as tant aprins 
par argumentation, tu as tant sceu par experience 
que tu lisoies es philosophies d’entre vous autres 
les futures destinees. Es tu ores si aveuglee que 
tu ne congnoïs cours de planette, ne constellation, 
par quoy tu puisses recueillier en toy quelque fruit 
de bonne esperance ? As tu oublié la tres piteable 
chanson de la saige Sebille qui, commenchant sa 
notte, s’escrie sur toy et, par esprit prophetique, 
te monstre les muances de Fortune, lesquelles depuis 
vivement et a la lettre tu as bien esprouvees ? Ne 
vois tu maintenant celle horrible beste toute vive, 
dont elle maïne si piteux service que toute la terre 
en est espoventee, quant elle dist : Erit autem bestia 
horribilis, il sera une beste venant d'Orient, de qui 
le rugissement sera oÿ de la gent punicque ; elle 
aura sept testes, septres innumerables, cinq cens 
soixante et trois piedz ; elle contredira a l’aignel 
en blasphemant son testament ; les rois et les meil- 
leurs princes de la terre seront en sueur terrible 
et ne diminueront ses piedz deux estoilles qui s’esle- 
veront contre elle. O Grece, ma chiere amie, qui 
sera celle horrible beste venant des parties d'Orient ? 
N'est ce mie ce tres furieux dragon, le Turc infidelle, 
le prince des tenebres, le patron de tirannie, le pere 
des mescreans sathalites, le filz de perdition, le 


1. 22 À en sa face — 1. 24 À qu'il te pourvoye — I. 25 À 
par augmentation — 1. 33 v les manieres de — 1. 39 4 oÿ 
de toutes gentz — 1. 44 v et ne diminueront ses piedz, deux 
estoilles semblables se esleveront contre elle et ne obten- 
ront. Le texte est allévé, cf. plus bas. 
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disciple de Mahommet, le messagier de Antechrist, 
l’espantaille des povres brebisettes, le flaÿau des 
Crestiens, le rieu d'enfer et la dure verge de Dieu 
poindant et criminelle de qui tu es persecutee ? 
N'est ce celluy qui de ses menaces veult estonner 
tout le monde, qui comme tonnoirre soubdaine espart 
sa voix jusques en Aufricque ? N'est ce le tres 
difforme monstre a sept testes serpentines qui, sus 
ses espaulles, porte les sept pechiés mortels dont . 
Detraction, Presumption, Ingratitude, Ambition, 
Prevarication, Obstination, Infidelité, Inhumanité, 
Thirannie, Jactance, Arrogance, Desesperante et 
maintes autres branches vicieuses, jus ques au nombre 
de cinq cens soixante et trois, qui comme pieds 
fermes et estables le soubstiennent en sa cruauté ? 
N'est ce celluy qui soubz sa banniere thirannique 
ensanglantée de sang humain a faict flechir d’infinis 
roix, ceptres a peu innumerables ? N'est ce celluy 
qui semant sa mauldicte zizanie en tes jardins, 
injuriant nostre foy catholicque, blaspheme l’aigne- 
let de Dieu ? N'est celluy qui, comme loup ravissant, 
se fiert es oeilles du sainct pasteur et qui, soubz 
sa baniere machomiste, tachee de volupté charnelle, 
les abreuve de son venin ? N'est ce celuy dragon 
tout raby et animé contre nostre mere saincte 
Eglise, dont il est escript en l’Apocalypse : Exurget 
draco in mulierem ? N'est ce celluy en outre contre 
qui ces deux estoilles refulgentes, Mercure et Mars, 
se sont eslevees ? N'est mie Mercure, le dieu d’elo- 
quence, nostre mere saincte Eglise, qui, par devotes 
oraisons, procure a Dieu la delivrance ? Et n’est 
mie Mars, le dieu des batailles, Noblesse en cueur, 


1. 51 5 le flayau d'enfer — L 54 À de ses manesches. — 
1, 72 À par voluptez charnelles les abeuvre — I. 79 ® 
d. persuasions — 1 81 4 des batailles, ie noble roy des 
Romains. Ne sont ce point deux planetes illuminans es 
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pour envaÿr, se le faulx tirant veuit remettre ses 
armes sus ! Lesquelies deux planetes illuminans ces 
basses regions sont issues du glorieux throsne et 
arrestees ou resplendissant soleil, nostre sainct pere 
le pappe. Ne sont ce donc les deux estoilles semblables 
qui se sont eslevees contre la malle beste et ne puent 
obtenir le fruit de leur desir, jusques a ce que plus 
iradiant lumiere que la leur ira pourgetter ses 
raix ? Et qui sera doncques ceste entiere et irradiant 
lumiere qui de ton tenebreux umbrage te reduira 
a clareté ? Ne sera ce mie ce tres fort et corageux 
lon de qui Sebille en continuant ses chansons dit 
ainsi : Porro leo fortissimus ab occidente rugiet ? 
Consequamment le tres fort lion d’occident rougira, 
de couleur celeste maculee d'or, item aura sept 
testes et cincq cens piés. Il envaÿra la malle beste, 
lui restraindra ses forces et lui devourra la queue. 
© Grece, qui tant as randy de desers pour investiguer 
les natures et proprietés des bestes sauvages, as tu 
veu en tes forests orientelles lyon pareil a cestuy 
revestu de la couleur du ciel, ton reparateur rugis- 
sant en Occident, le tres victorieux duc de Bour- 
gongne, qui, par raison et comme renommé par le 
siecle univers, est appellé le puissant lyon ? N'est ce 
le tres redoubté roy de toutes bestes mues, à qui 
estranges, sauvaiges, prochaines et longtaines afuyent 
a refuge et a garand comme a leur souverain justi- 
cier ? N'est ce celuy qui en sa maison reschaufa et 
nourry en eaue doulce le tres noble dauphin et qui, 


basses regions et ont recouvré le glorieux trosne de Bour- 
gongne et se arresteront au tres resplendissant soleil. — 

L 90 À qui seront doncques ces clers et irradians qui... te 
reduiront à clarté. Ne seront ce mie ces fors lions — 1. y95 À 
Cons. les tres fors lions d’occident rugissans… auront... ils 
envahiront 1, 1m. b. et luy osteront s. f. et luy devoreront 
s, q. — À. 101 À lyons pareils à iceux revestus... vostre r. r. 
e. o., le tres victorieux roy des Romains — Ï. 110 À nour- 
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attendant les menaces des grosses baleines, le cou- 
ronna roy des regnans ? N'est ce celuy qui nouvelle- 
ment et tout a une heure a recueilly cerfs vollans 
et luppars et qui la lupparde royal, fuitive de son 
regne, a reconfortee doulcement et, se tu le vuelz 
congnoistre selon les qualités que Sebille nous donne, 
n'est ce pas celuy qui est revestu et maculé de 
couleur du ciel, or et azur, de vertus divines et de 
ricesses mondaïines et celui en qui seul redonde en 
chief comme naturel seigneur les sept divers lyons ? 
N'est ce donc le lyon a sept testes, qui s’est voullu. 
armer de Foy, Charité, Esperance, Justice, Force, 
Prudence et Attemprance, qui sont sept vertus cardi- 
nalles ? Car lui qui vit en l'amour de Dieu et de 


rit tous les nobles d’Allemaine et, attendant les manesses 
des grosses baleines et maulgré les envieux [est] couronné 
[roy] des Romains. — I. r12 À c’est celuy qui recoeulle cerfs 
vollans et luppars, lesquels il nourrit de sa substance, comme 
celluy a qui tous biens et toute honneur abonde et se tu veux 
congnoistre les qualités et figures de la dicte saige Sibile que 
Justice et Misericorde est en luy, Misericordia et Justitia, 
c'est celluy meismes revestu d’or et d’azur, qui appartiennent 
a luy et a son noble filz, qui sont avec ce plains de vertus 
et de richesses mondaines. Ou tres redoubté prince, mon. 
seigneur l'archiduc, redondent, comme naturel seigneur, 
les septz lyons de Brabant, Lembourg, Flandres, Bourgongne, 
Haynau, Hollande et Zellande. N'est ce pas le petit lyon 
a sept testes, qui sont septz vertus capitales ? Car luy qui 
vit en l’amour de Dieu et de son prosme est parfaicte espe- 
rance ; son noble pere et luy ont leur affection fermee de 
vaincre le dragon enflammé et se couvriront d'ung tres 
fort et valeureux escut de foy ; ne sont ce pas iceux qui 
par attemprance et abstinence de volunté vive, avec le 
force d’Espaine, Allemaine et Angleterre, recoeulleront nou- 
velle force en usant de prudent et saige conseil, voldront 
tirer et mettre avant leur noble et trenchant espee de jus- 
tice ? Ne sont ce pas iceux qui se soustiennent sus cinq cens 
piedz qui sont cinq cens perfections comme Hardiesse, 
Proesse, Pureté, Pité, Nobilité qui les mentont a fin de 
leurs bons desirs, tant que, se Dieu plait, envaÿront la 
male beste et en diminuront la force et sa tres poignant 
et venimeuse queuve. 
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son proïsme s'est envollepé en parfaite esperance 
de vaincre le dragon enflambé et pour luy reboutter 
ses cornes s'est couvert du tres fort et valeureux 
escu de foy. N'est ce celuy qui, par attemprance 
et abstinence de volupté, lui qui est tout plain 
d'ans, a reconquis nouvelle force et qui, usant de 
prudence, par le conseil des saiges, veult tirer et 
mettre en avant sa tres clere et trenchant espee de 
justice ? N'est celuy qui se soubstient sur cincq cens 
piés, qui sont cincq cens perfections, comme Har- 
diesse, Proesse, Honneur, Purité, Pitié, Nobilité, 
Benignité et Magnanimité, qui le menront a fin de 
son desir, tant que, s’il plaist a Dieu, envaÿra la 
beste, diminuera sa force et, selon la saige Sebille, 
luy devourera sa tres poindant et venimeuse queue. 


L'ACTEUR 


Sitost que France, par doulx et amoureux langaige 
ot restraint les lermes de la doilante et esplouree 
et que monstré luy ot par vive raison le tres puissant 
et fort lyon qui le reduira en convalescence, Angle- 
terre fortiffiant son oppinion mist avant une pro- 
phetie de Merlin, laquelle elle avoit longtemps gar- 
dee, pour ce que ne l’avoit a son gré attainte sur 
nul de ses enfans : succedet leo et cetera : Le lyon 
de justice succedera, a la voix duquel et de son isle 
les tours gallicanes et les dragons trambleront ; en 
ses jours sera extorquié l’or du lis et de l'ortie et 
degouttera argent des ongles des mugissans. 


1. x40 À Sitos que Espaine par doulx et — I. 142 À par 
vives raisons les deux puissans et fors lyons qui le redui- 
royent en convalescence — Î. 147 À les lyons de justice 
succederont, à la voix desquels et de leurs aelles les tours 
gallicanes et les dragons trambleront, en leurs jours sera 
extorquiés l'or du 1ys [et] de l’ortie, argent degouttera des 
ongles des paisans. 
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ANGLETERRE 


O Gresse, nostre bien amee, que sera doncques 
ce lyon juste ? N'est ce meisme le [prince] vestu 
de la coulleur du ciel, de qui Sebille a prophetisié, 
lequel a tant labouré par justice que le tresor de 
paix est habandonné a ses subgés et qui, par en 
gouter le fruict, a maintes fois fait trambler les 
nacions françoises et, de son isle, j'entens son voeu 
fait a Lille, ou tres renommé nom de Bourgogne, 
a fait fremir les dragons ? Ne verrons nous en ses 
jours extorquier et tirer a force l'or du lis et de 
l’ortie ? Quelle chose est le lys et le poingnant ortie, 
sinon France et Picardie, ou sont les robustes Picars ? 
Ne quelle chose sera l'or qui en sera tiré, sinon les 
chevaliers dorés de la Thoïson et aultres, comme a : 
force, car a regret laisseront les aucuns leurs belles 
dames sans marys, leurs chasteaux sans garnison 
et leurs enffans sans crainte de pere, pour reboutter 
le venin hereticque ? Ne verrons nous pareillement 


L 152 À qui sont doncques ces lyons justes ? Ne sont ce 
pas les moines vestus de couleur du ciel de qui Sïbile a pro- 
phetisié, lesquelz ont tant labouré par justice et par amba- 
sadeurs que le tresor de paix est abandonné a tous leurs 
subjectz et par ce moyen deja tremblent les nations païennes 
et ont faict fremir icelluy dragon. Nous verrons en leurs 
jours extorquier l'or du Iÿys et de l'ortie. Quelle chose est 
le lys ou l’ortie, sinon Allemaine, Espaine, Piccardie ou 
sont les robustes Piccars ? Quelle chose, en outre, est l'or 
qui en sera tiré, sinon les chevaliers dorés de Ia Toison — 
1. 169 À Nous aussy pareillement ne verrons nous point 
degoutter argent des ongles des paisans ? Ne sont ce pas 
les riches puissans hommes, qui despoulleront les pierres 
precieuses de leurs coffres ? Ne sont ce point les fors lyons 
qui rembareront la male beste et pour la multitude de ses 
filours luy osteront la force de ses membres et demourront 
iceux lyons et leurs gens fermes et estables, vaïllans et 
corageux, qui sera le principal du fait. Ne lisons nous pas 
de rechief que le soleil fut. 
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en ses jours degoutter argent des ongles des mugis- 
sans ? Et qui sont ceux mugissans ? Ne sont ce mie 
les paÿsans et riches bonshommes qui desployeront 
J'espargne de leurs tresors pour secourir au bien 
publicque ? N'est ce donc icy le tres fort et juste 
lyon qui rembarra la male beste ? Et se on argüe 
que la multitude de ses jours ont diminué Îa force 
de ses membres, je respons : au moins lui demeure 
le courage ferme et entier, qui est le principal du 
fait. Ne lisons nous pas que le roy Priant, tout floury 
et chenu d’ans, fut redoublé en force et en vigueur 
par l’aigre couraige et ferme qu’il prinst a vengier 
la mort de ses enffans ? Ne lisons nous pas que le 
soleil fut retardé de son cours naturel, affin que 
le tres victorieux Charlemaine paracomplist son 
envaÿe ? Et puis doncques que Dieu a tant eslargy 
de dons au tres puissant lyon revestu de coulleur 
celeste, ne luy a il gardé quelque don precieux, pour 
achever son entreprinse ? Certes il ne fault faire doubte 
que ne véons en ses jours ce que dit mondit prophète 
Merlin : In ictu radi exurgent equora et pulvis 
veterum renovabitur, en ung seul ray de soleil, la 
mer se eslevera toute couverte de navires et la 
pouldre des anciens, par qui j'entens la force de 
son pere, sera en luy renouvelee et, comme dit 
Daniel : Multi qui in pulvere dormierunt, resurgent, 
pluiseurs chevaliers qui en folz delitz ont dormy 
seront resveilliés a sa clameur. 


L 185 À eslargy de dons precieux, n’a il riens gardé a 
iceux pour acomplir leur bonne intention ? Certes il ne 
fault. — 1. 193 A4 j’entens la force des bons christiens — 
1. 196 À qui en pechiés ont dormis, seront esveillés a la cla- 
meur des infideles et renoiés Christiens. 
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L’ACTEUR 


Quant la dame ot finé sa parolle, Grece, a demy 
resuscitee, tourna la face vers Occident et s’escriant 
se print a dire : 


GRECE 


O tres fort et tres puissant lyon, sur qui toute 
cristienté s’apuye, sur qui tout le monde s’escrie, 
le tout floury en France, qui ton odeur espans jusques 
en mes vergiers orientaux, vray Champion de la foy 
catholique, hault lyon que tant je desire, quand 
orray je le tombissement de tes chevaulx devant 
mes portes ? Quant orray je le son de tes trompettes 
argentines resveillier te noble chevalerie ? Quand 
verray je ta benigne chiere de paix ? Quant verray je 
tes haultes tentes et tes riches pavillons fichiés 


1. 201 À O tres exellentz, nobles et puissans lyons, sus qui 
tout s’appuye et ou tout le monde se escrie, tout flourit en. 
tous les climatz de la terre, tellement que vostre odeur 
s’espand es vergiers orientaux, vrais champions de la foy 
catholique, haulx lÿons que tant je desire, quand auray je le 
tombissement [de vos chevaulx] devant mes portes, Ed: Aa 
le tombissement de vos chevaulx devant nos portes — 
1. 210 À vos h. t. et vos r. p. fichiés devant vos ennemis. Ne 
veës vous point. de vous appeller ? Ne veés vous point. 
vous dire la bienvenue ? Vous veés en oultre les mers. vos 
voilles. À quoy tient il, princes bien eurés, a quoy tient il 
que ne venés ? Les vivantz vous o., les c. vous f,, les pla- 
nettes fructifians vous nourrissent, les bons vous benissent et 
sont toutes vos ocilles bien gardees de verge pestillentieuse, 
O princes bien eurés, que vous fault il plus ? Vous avés… 
avec la grand proesse de vos Piccars qui bien vallent les 
Mirmidonnes, qui vinrent devant Troie. Venés, venés, il 
est heure et ne tardés plus. Ensieuvés la voye de vos peres 
anciens, ouvrés la voye a vos enfans, coeulliés le fruict de 
los immortel pour parer vos sepulchres et concquestés vos’ 
glorieux diademes, pour vous beatifier es cieux. Vous ferés.… 
gloire a vous et richesse de tous biens. 
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devant mes ennemis ? Ne vois tu ardant Desir, mon 
messagier monté en la plus haulte guerite d’Espe- 
rance, qui ne cesse de toy appeller ? Ne vois tu mes 
secretes pensees estendre les bras pour toy donner 
la bienvenue ? Et ne vois tu en outre les mers pai- 
sibles tenir les ventz en oyzeuse, qui n’attendent 
synon a souffler tes voiles ? À quoy tient il doncques, 
o prince bien euré en terre, a quoy tient il que tu 
ne viens ? Les vivans te obeissent, les cieux te 
favourisent, les planettes fructiffians et flourissans 
comme tes jours te benissent et tes oeïlles bien gar- 
dees de verge pestillencieuse te glorifient. O prince 
bien euré en terre, que te fault il plus ? Tu as la 
proesse de Hector, les armures de Polipidés, le conseil 
de Ulixés, la force de Achillés et l’assistance de tous 
tes Picars, qui vallent bien ces Mirmidons. Vieng 
doncques, o l’espoir de mon cueur, la plaisance de 
mes yeux, vieng doncques, il est heure et ne tarde 
plus. Ensius les voyes de tes peres anciens, oeuvre 
la voye a tes enfans, cueille le fruit de los immortel 
pour parer ta sepulture et concqueste le glorieux 
diademe pour toy beatiffier es cieux : tu feras honneur 
a Dieu, honte a l’anemy, loenge aux Christiens, 
esclande aux infidelles, santé pour moy, pourffit pour 
les miens, glore a toy et salut aux bons. 


L'ACTEUR 


4. 


Grece que Turcs vont gastant 
Estoit tant 

Regrettant 

4 La region ou demeure 

Le fort lyon tres puissant 


V. I vu vont degastant — v. 2-3 À tant fort regrettant, 
fv ainsÿ regrettant. 
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Rugissant, 
Que cessant 
8 Fust sa dolleur sans demeure : 
Vienne l'heure 
Qu'il y queure 
Et deveure le thirant 
12 Qui ainsy l'est detirant | 


Pour la pitié que j'en pris, 
Au pourpris 
Entrepris 
16 De fabricquier ce langaige : 

Se j'ay, comme mal appris, 
Riens mespris 
Par despris, 

20 KReparer veul le dommage, 
Cest ouvrage, 
Lourt, sauvaige, 
Sans parage, ou riens n’est net, 


24 Mollu d’un gros mollinet. 


v. 8 À jf sa maison et demeure. — v. 16 ABC £ cest 
ouvraige. : 


JT 


DICTIER DES QUATRE VINS FRANCHOIS 
Fin de 1465 : voir Jean Molinet, 27. 


Virgile en son chant buccolique 
Monstre, par raison poetique, 
Que les augures anchïens 

4 Vaulrent aux dieux celestiens 
Offrir rainceaux et marguerites, 
À chascun selon ses merites ; 
Herculés avoit ung pouplier, 

8 Pan ung pin, Phebus ung laurier 
Et Bacchus, dieu de la vinee, 
Une vigne d’or affinee. 
Pareïllement les rois de Tarse, 

12 Desquels la gloire n’est point arse, 
Offrirent a nostre Sauveur 
Dons de rice et doulce faveur : 
Ce fut fin or, mirre et encens. 

16 Mais pas n'avons escus cincq cens; 
Pour vous offrir a vostre court 
Sy rice don, argent est court ; 


A fol. 224 v., Dictier des quatres vins franchois avec le 
broullement d’iceux par ledict Molinet ; B fol. 187 r., C fol. 
175 y., Les quatre vins franchois ; f fol. 116 r., Le dit des 
quatre vingt. 

5 BC raincheaux — 9 BC de la vignee — 15 BC m. et 
cnchens. 
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Mais, par faulte de grans deniers, 
20 Nous vous presentons prisonniers 
Attrapés en divers rivages ; 
Ce ne sont point hommes sauvaiges, 
Mores, Turcqs, Païens, ne Gregois, 
24 Mais ce sont quatre vingt Franchois 
Prins en France et en France nés, 
Bien court tenus et enchaïnés, 
Plus d’ung mois aprés la bataïlle 
28 De Monthery, en une taille. 
Ces quatre vingz Franchois icy 
Furent prins, livrés a mercy, 
Rués en bas, foulés aux piés, 
32 Mis a gehine et escorchiés, 
Pressés jusques a l’arme rendre. 
Ii sambloit qu’on les deusist pendre ; 
Puis furent en destrois boutés, 
36 Enchariés et desmontés, 
Avallés en fosse parfonde, 
Sans veïr clareté du monde. 
Enfin furent mis a renchon 
40 Et sont issus par ung trenchon 
Et en ont finé toute gent 
Qui ont baïllié gaige ou argent. 
Or sçachiés que ces quatre vings 
44 Sont plains de misteres divins, 
Car on y trouve chant et note, 
Qui bien entend, escoute et note. 


LE PREMIER VIN 
Premier est le vin de Paris 


48 Qui est plain du sainct esperit ; 


27-32 ABC omis — 33 BCf l'ame — 35-38 ABC omis — . 
40 BC tronchon, f tranchon. 
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Quiconques le saveure bien 
Il congnoït le mal et le bien, 
Il voit les cieux, il voit les anges, 

52 Il voit les abismes estranges, 
Il voit son Sauveur face a face : 
Qui en boit, n’est riens qu’i ne sçache ; 
Pour ce qu'il aguise l’engien 

56 L'’appelle on theologien ; 
Philosophes, maistres, docteurs, 
Juristes et grans orateurs, 
En boivent les grandes potees 

60 Et en font souppes et tostees ; 
Ce n’est point pour gloutons petis 
Qui ont les frians appetis. 
Cestui vin confict en science 

64 Prist son premier grain et semence 
En Athenes, puis vint a Rome; 
Charlemaine en planta grand somme 
En Paris, cité de renom, 

68 Dont il porte aincoires le nom. 


LE SECOND VIN 


Le second vin qu'on foulle et coeulle 
Est fort et de bien dure foeulle : 
C'est le puissant vin de Lion. 
S'il y avoit ung milion. 
De quatre vins franchois ensamble, 
Il n’est nul qui cestui ressamble ; 
T1 est doulx, benin et puissant, 
76 Cler que soleil resplendissant, 

1 resjoïst cil qui l’agouste, 

Chascun en veult suchier la gouste ; 


NN 
D 


49 f l’assaveure bien — 69 f foeulle et c. — 78 ABC sen- 
tir L g. 
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Plus en boït on, mains s’enivre on, 
Dont le souverain vigneron 

Qui le boit et met en besongne 
Est le noble duc de Bourgongne ; 
C'est cil qui garde le vignoble 
Du vin du Lion rice et noble, 

Car il a la proprieté 

Du puissant lion redoubté. 


LE TIERS VIN 


Le tiers vin ardant et pointu 

Est moult bon, c'est vin de Vertu. 
Combien que tel vin samble amer 
Au corps, l'ame le doïbt amer ; 
C'est son basme et sa medecine, 
Dieu en vault planter la racine 
En la doulce vierge Marie : 

Celle en fut la vigne flourie 

Et son enfant, comme je crois, 
Fut le roisin foullé en croix 

Et pressé tant que sang issit. 

On doit bien aimer ce vin cy, 
Pour celebrer et faire office 

À Dieu et au sainct sacrifice. 

Les vins dont j'ay fait mes recordz 
Sont bons pour soubstenir le corps, 
Mais vin de vertueuse lame 

Est la nourriture de l’ame ; 

Papes, prelatz, doyens, chanonnes, 
Hermites, devotes personnes 

Le boivent par couppe et setiers : 
Ce n'est point pour les chavetiers. 


90 B l'arme -— 92 BCf la rachine — 101-109 ABC omis 
— 107 f par couppes et. 
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Ce vin de Vertu est propice 

Aux princes qui aiment justice, 

Qui soustiennent Dieu et ses loix. 
112 Le bon comte de Charollois 

En boit a sa court maint ponchon ; 

C'est sa naturelle boichon, 

Car c’est le sourgon, quoy qu'on die, 
116 De vertu et de preudhomie. 


‘ LE QUART VIN 


Le quart vin est le vin de Raiïns, 
Contraire a tous vins souverains. 
Loth en but, David en sucha, 

120 Et Bersabee en trebuscha, 

Aprés qu'ils furent enivrés, 
Dont Urie a mort fut livrés. 
David but, et aussy fit Loth, 

124 De ce vin de Raïns plus d’ung lot. 
Venus qui fait tenir du minche 
Vault en Raïins et en son prouvinche 
Planter une vigne amoureuse, 

128 Contre vertus moult doloreuse. 
Vin de Raïns est vin de luxure, 
Qu'on vent sans poix et sans mesure, 
Qui d'argent couste mainte livre, 

132 De quoy tout le monde s’enivre. 
Vieillars canus portans crochettes, 
Vielles sans dens, josnes garchettes, 
Saiges et sos, rocz et pions 

136 En boivent les grans sapions ; 
Josnes filles, gallans chucrés, 

Le gourmendent en lieux secrés, 


1:13 BCf poinchon — 113 bis BC maint demi lot et 
maint lochon — x21r jf f. enairés — 122 jf Par grace furent 
delivrés — 130 f qu'on boit a poix — 135 ABC rois et p. 
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Sans y hucquier Waultier ne Waultre, 
Tant qu'ilz trebuchent l’ung sur l’autre 
Et se combatent si avant 

Qu'on voit lever le pan devant. 

Ce Raïn fait aller et parler, 

Ce Raïn fait danser et baller ; 

Il fait sonner mains instrumens, 

Se fait trembler les fondemens ; 
Rain donne aux hommes bourse platte 
Et aux femmes gros ventre’et matte, 
Aux corps mort et corruption 

Et à l’ame damnation. 

Vous avés ouÿ le procés 

Des quatre vins, on voit que c’est ; 
Oés comment tretous ensamble 

Il se sont broulliés, se me samble, 


LE BROULLEMENT D'ICEUX VINS 


Ung franc vigneron coronné 

De foeulles d’or, en courous né, 
Querant meilleur vin que Paris, 
S'avancha, sans estre marris, 

De vendengier le vin de Somme. 
Alors s’asamblerent grand somme 
De bergiers, pres d'un million, 

En la vignoble du Lion ; 

Chascun se mist tres bien en point 
Contre ce vigneron qui point. 

Le prince du vin de Vertu 

Il assally, fut combattu, 

Le vin leur monta ens es testes. 

Lors esmurent si grans tempestes 
Pastoureaux a tout leurs houlettes 


152 f vous vees q. — 165-166 ABC omis. 
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Contre vignerons et vignettes 

Qu'il y ot de bien grands healmes 
Reversés, Dieu en ait les ames. 

Ce jour fut en bruit, ce dit on, 

Vin bastard et vin de Bourbon 

Et plusseurs gros vins de Bourgonne 
Rembarrerent en grand vergonne 

Ce vigneron com par risee, 

Qui ce jour but malevisee 

Et puis par force desgorgua 

Sans ris, esbattement, ne gua, 

Le vin de Somme en grand langueur 
Et but du vin de Crevecoeur, 

Qui est pire que ripaupé 

Ou que roux vin pendu au pé; 

On en boit souvent en dignant 
Pour ce qu’il est fort indignant ; 
Aprés par force on lui fit boire 

Du vin de Vertus plus d’ung voirre. 
Il en but a sa [grande] couppe 
Pour soy garir et en fit souppe. 
Aïnsy furent pacifiés ; 

Pastoureaux sont glorifiés 

Du hault bruit que Dieu leur envoye, 
Dont je prie a Dieu qu'on en voye 
La fin bonne et doint le franc chois 
De paix aux quatre vings Franchois. 
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176 f Et disoit on qui qui en grongne — 177 ABC en 
parisee — 178 f ce jour but la m. — 179 f Car oncques puis 
ne s’arrenga — 180 f Et puis par force se desgorga — 
183 f pieur que — 184 f qui pend au pré. — 189 f grieve 
c., BC grant. 


MOLINET 


X2 


FTE 


ÉPITAPHE DU DUC PHILIPPE DE 
BOURGOGNE 


Après juin 1467 : voir Jean Molinet, 28. 


Jehan fut né de Philippe, qui du roy Jehan fut file, 
Et de Jehan je Philippe, que mort tient en ses filz. 
Mon pere me laissa Bourgoingne, Flandre, Artois, 
Succeder y devoie par toutes bonnes loix. 
Jay creu ma seignourie de Brabant et Limbourg, 
Namur, Haïinau, Zelande, Hollande, Luxembourg. 
Contraires m'ont esté Allemans et Englois, 
Deboutez les en ay par armes et par droiïs ; 
D'ung meismes tamps, Franchois, Engloïs me def- 
[fierent, 
Et l’empereur aussi : riens du mien ne gaigmierent. 
Mais par Charles septiesme j'euz guerre a grant 
[desroy : 
Ï1 me requist de pais, dont il demoura roy. 
Sept batailles soustins, desquelles j’eus victoire, 
Oncque une n’en perdy : a Dieu en soït la gloire. 


f fot. 81 v., L’épitaphe du duc Philippe de Bourgongne ;. 
m fol. 134 7., Epitaphe du bon duc Philippe de Bourgongne ; 
r fol. 207 r., Il est escript sur la tombe de monsigneur le duc 
de Bourgoingne derrain trespasset, en la ville de Bruges ; 
Ottoboni 1212, fol. 1 v., S'ensuit che que on mettra sur la 
sepulture de ‘feu le duc Philippe de Bourgongne ; Valen- 
ciennes 789 fol. 151 r., Epitaphe du bon duc RPÈPS 
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Contre moy se sont meus et Flamens et Liegeois, 
Mais je les ay remis et vaincus plusieurs fois. 

Par Barrois et Lorraine Regnier guerre me meut : 
De Secille estoit roy, mais mon prisonnier fut. 
Loÿs, le fils de Charlie, fugitif et marry, 

Fut par moy coronné, quand chincq ans l’eus nourry. 
Edouart, duc d’Iorcq, decha vint en ma terre, 

Par mon port et faveur, il fut roy d'Engleterre. 
Pour deffendre l'Eglise, qu'est de Dieu la maison, 
J'ai mis sus la noble orde, qu’on dit de la Toison 
Et pour la loy crestienne maintenir en vigour 
J'envoyay mes gallees jusque a la mer Majour. 

En mes vieulx jours j’avoie conclut et entreprins 
Y aller en personne, se mort ne m'’eust surprins. 
Le conseil, par haïne, pape Eugene priva : 

Telle faveur luy fis que pape demoura. 

En l'an soixante sept avec quatorze cens 

Payai droit de nature a soixante et onze ans. 
Avec mon pere et ave, je suis icy renclus, 

Ainsi qu’en mon vivant m'y estoie conclus. 

Le bon Jesus fut guide en tous mes faictz et dictz, 
Priez lui, qui lisiés, qu’i me doint paradis. 
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LE TROSNE D'HONNEUR 
Après juin 1467 : voir Jean Molinet, 28, 104. 


1. — Durant le temps que Titan triumphoit ou 
signiferant Zodiacque, en haulte spere, approchant 
le tres glorieux regne du Lyon, pere des douze 
signes, lorsque tous arbriceaulx sont revestus joyeu- 
sement et que les tres doulces flourettes ont plai- 
santement rendu leurs odeurs, voeullant recreer et 
esjoïr mes espris et oÿr les melodieux chantz des 
oisellés, je m'en allay au joly bois, ou je m’endor- 
mis assés souefvement soubz ung beau chesne foeullu 
et, en dormant, me sembloit que je me trouvay en 
ung gratieux vergier, le plus riche, le plus plaisant 
et le mieulx estoffé de toutes beaultez exquises que 
j'en veïs oncques nulz ; illec s’estoit fort employee 
Dame Flora a produire flourettes de diverses cou- 
leurs, entre lesquelles, qui sembloit chose plus divine 
que naturelle, une tres noble fleur de lys large et 
espanie resplendissoit comme le soleil faict entre les 
aultres estoilles : son odeur s’espardoit parmy toute 


A foi. 70 v. Le trosne d'honneur composé par ledict 
Molinet sus la mort du bon duc Philippes, filz au duc Jehan; 
B fol. 25 .. C fol. 49 r. Le throne d’honneur composé par 
Molinet ; D fol. 1 r. [sans titre], F fol. 2 y. Le trosne d’hon- 
neur ; Æ fol. 1 7. Le tronne d’onneur. 

1. 8 BC je m'en alis — 1. 16 À lys sage et entendue. 
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la forest, sa clarté illuminoit tout le pourpris et le 
grande exellence de sa tres parfaicte beauté refec- 
tionoit tout oeul qui son regard y fichoit : c’estoit 
le chief des œuvres de nature, l’artifice des dieux 
et le tres precieux joyau et espargne des deesses ; 
et ainsy comme je la regardoye de loing, comme 
indigne d’approchier sy sumptueuse gemme, je veïs 
tout au plus pres une dame de grande auctorité, 
richement aornee de beaulté non pareille, laquelle, 
pource que assez avoye oÿ parler de son tres noble 
et puissant estat, je cognu que c'estoit Dame 
Noblesse, qui ceste tres exellente fleur avoit en 
demaine ; et ainsy qu'elle la regardoit par admi- 
ration prosperer en son haultain bruyt valleureux, 
comme Dieu le voult, et que le temps de meurison 
estoit venu et que Nature luy defailloit de chaleur 
nutritive en retirant son esperit vegetatif, ceste tres 
exellente et glorieuse fleur de noblesse, qui tant estoit 
chier tenue, chut par terre et lors me souvint de la 
prophetie que dist Esaÿe : exsiccatum est fenum 
et cecidit os. Alors toute clareté fut estainte, toute 
joye rabatue et toute esperance fallie, dont Noblesse, 
véant ceste crueuse advenue, rompant sa robe, tirant 
ses cheveux, tendant ses maïns vers le ciel, s’escria 
piteusement, faisant sa tres doloreuse complainte 
en ceste maniere : 


NOBLESSE 


2. — Dieu glorieux, angles sainctz et saintines, 


-Celestines puissances supernelles, 


Monstrés sus terre et sus îles marines 


1. 23 À joieux et espargne de leesse — 1. 25 AFF s. germe 
— 1. 31 À aïinsy que le regardoie —]. 41 BC ceste curieuse 
adventure, D ceste nouvelle a., H ceste cruelle a. — 1. 42 D 
tordant ses m. et regardant vers le chiel. 
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Barbarines et nacions voisines 

Tous les signes de piteuses nouvelles ; 
Les cruelles poindans flesches mortelles, 
Criminelles, ont mis en terre basse 

La fleur des fleurs, celle qui toutes passe. 


Ciel azuré, region aërine, 

Aureïne splendeur reflamboyant, 
Phebus, Phebé et toute estoille fine 
Perisse et fine et soit mise en ruine, 
Grand bruine soit sus terre umbroiant, 
Car le luisant soleil resplendissant, 
Seul nourrissant ce bas siecle univers, 
S'est esconsé et en terre couvers. 


Viens, Eolus, de tes goufres souflans, 
Siffle en volant, ainsi que flesches d’arcs, 
Viens, Zephirus, florettes florissant, 

Viens, le cuisant Borreas ventilant, 

Notus vaillant, amaine tes saudars, 

Soiés espars en vergiers et en parcs ; 

Que toutes pars, chambres, salles et plains 
Soient de vens et de grés souspirs plains. 


Viens, Neptunus, prince des mers sallees, 
Par gallees amaine larmes d’oeul, 

Venés, Nymphes, monstres hideux et fees 
Reschaufees, de pluye bien lavees, 

Par navees, arrivés a mon doeul ; 

Viens a mon soeul, Aurora, car je voeul 


v. 10 À et splendeur flamboiant — v. 19 4 Darde tes 
vens bruyans et tombissans — v. 20 AH Viens Zephirus, 
flourettes flourissans — v. 21 À Doeul fiourissant, de toutes 
pars espars — v. 23 BC en chambres et en plaines, DH de 
c. et de plaines — v. 24 BCDFH de gros s, plaines — 
v. 28 À et en pluye, DFH de pluyes — v. 29 DH acourez a 
— v. 30 À a moy seul. 
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Mon bel accoeul chargier de tes rousees : 
Plaindre et gemir sont toutes mes risees. 


Venés à moy, o abismes loingtaines, 
Puis, fontaines, arrestés vostre cours, 
Baigniés mes yeux, qui doleurs n’ont point vaines, 
En vos vaines, vos fleuves et vos saines, 
Tant que saine soye par vos secours ; 

Mabres et tours, qui souffrés les estours, 
Trouvés les tours de suer grosses larmes : 
Vecy le temps qu'on en pare ses armes. 


Tremble, terre, de joly verd couverte, 
Soies ouverte et monstre tes dolours, 
Porte le noir en place descouverte, 

Car couleur verte est contre ta desserte ; 
Fay la deserte et se te noye en plours ; 
Lupars essours, tigres, griffons et ours 
Rués clamours contre mortel embusche, 
Car vostre roy, le fort lyon, trebusche. 


Oyseaux des champs, chantans chans et deschans, 
Changiés vos chans, mués vos gargonnés, 

Les tenebres de nos cœurs anoyans 

Noiïans, fondans, fendans et desplaisans ; 
Plaisans montans, rossignos, cardonnés, 

Nets sansonnés, sonans sus buisssonnés 

Sons et sonnetz, sonnés sans soneries 

Doeul angoisseux en vos sansonneries. 


Tubes, tambours, timpanes et trompettes, 
Leutz, orguetes, harpes, psalterions, 
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v. 36 À vos aisnes — v, 37 BCDFH saines soient — 
v. 44 À et toute sa deserte — v. 45 DH Soyes deserte. — 
v. 47 BC m. embuce, D embusque — v. 48 BC trebuce, 
D trebusque — v. 50 H chantez en nos palés — v. 51 À Es 
tenebres — v. 56 H chanchonneries. 
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Bedons, clarons, clocquettes et sonnettes, 
Cors, musettes, simphonies doulcettes, 
Chansonnettes de manicordions, 
Proportions, doulces prolations, 
Perfections de longues et de briefves, 
Mettés vos tons en dissonances griefves. 


Fay lamenter Jheremie en ton cœur, 

Ce fort vainqueur, o mere sainte Eglise ; 
Tu as perdu du monde le valeur, 

Le bruit, la fleur, ton flz, ton bateïlleur, 
Tout le meilleur, de qui on chante et lise ; 
En foy precise, en honneur, en francise, 

En paix exquise il t'a bien maintenue : 
Prie pour cil qui t'a entretenue, 


Pleure, pleure, tres noble roy franchois, 
Pleure et rechoïis doeul et tristesse amere, 
Tu as perdu, se bien tu le conchois, 
D'honneur le chois, celluy qui toutesfois 
Pour une fois, te fut bon pere et mere ; 
Par grand mistere, en France, maison clere, 
Aprés ton pere, enfin te couronna : 

France à dur cœur, se de lui courroux n'a. 


Cesse ton pleur, o prince triomphant, 

Son noble enfant, que tant il avoit chier. 

Le grand couroux de ton cœur gemissant 
Est trop puissant, trop nuisant, trop cuisant, 
Et n'est duisant que pour mort avanchier. 
Soeuffre espuisier au cœur plus dur qu'achier, 


v. 61 D Canchonnettes, Æ Chanchonnettes — v. 64 BC 
dissonanches — v. 68 BCDF ton fruict, ton b. — v. 70 F 
prechise, e. h., e. franchise — v. 71 D bien soustenue — 
v. 75 À le cognois — v. 86 BCDFH aux coeurs. 
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Pour le perchier, de tes larmes la disme : 
Car mort sus mort nous menroit en abisme, 


Plourés, plourés, ducz, contes, chancelliers, 
Haulx chevaliers de la noble Toison, 
Plourés par cens, par mons et par milliers, 
Ses conseilliers, ses privés familliers, 

Tous officiers de sa noble maison ; 

Tout essanson soit sans joie et sans son 
Et sans reson, car la mort sans son a 
Ravy Sanson, qui touz nos sens sana. 


Toutes vertuz moralles et divines, 

Chiefz enclinez, soiés de nos sequelles, 
Portés le doeul, venés en nos gourdines, 
O roÿnes, nobles dames begnines 

Et virgines, pucelles telles quelles, 
Damoiselles, jouvencelles, ancelles, 
Laides, belles, chascune en son endroit, 
Piourés celuy qui tant vous honnoroit. 


O Bourguignons, plourés par millions, 
Hardis lions, Flamens, Luxembourgeois, 
Picars Rolans, Haynuiers Scipions, 

Fors champions, plourés grans sapions ; 
Rocz et pions, Brebanchons, Namuroiïs, 
Tordez vos dois, Hollandois, Zellandois, 
Et Frisonnois, arrestés vos escluses : 
Moulliés les yeulx de vos faces confuses. 


Pleurs assamblés, crueux dolens tourmens, 
Gemissemens meschans, venés, venés, 
Coeurs acomblés, hideux tombissemens, 


v. 87 BCDFH les perchier — v. 89-96 BCH omis — v. 98 
DH Chiefz enclinez ; ABCDF Le chief enclines — v. 113 D 
cruelz dolleurs, t. 
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116 Ventz, mouvemens faisans espantemens, 
Elemens gentz, samblans desordonnés, 
Ventés, soufflés, courés, habandonnés ; 
Fondés, tremblés, suivans, barons gentils ; 

120 Parens et gens, plourés, faisans plaintifs. 


Dame Lucresse, arrestés le plourer 

Pour ce Tarquin qui vous fist mauvaistié, 

Vos cris, vos pleurs ne vous poeult reparer ; 
124 Et vous, Thamar, voeulliés nous recouvrer, 

Sans plus plorer, vostre virginité ; 

L'oppression a chierement cousté : 

Faictes en nous vos pleurs avoir leur cours 
128 Et nous donnés vos larmes pour secours. 


Ne plorés plus pour l’exil des Troïens, 
Laissons Priam et le pleur, Heccuba ; 
Passons Hector et les Assiriens ; 
132 Laissons aussy les Macedonïens 
Et leur bon roy que venin succumba. 
Escriptz piteux sus chacune tumbe a, 
Mais pour pité et larmes assez deues 
136 Est deu au duc larmes fort espandues. 


O Pyramus, ne plourés plus Tisbee, 

Trop de legier en fut vo coeur souspris ; 

Ne plourés plus aussi Jason, Medee, 
140 Oubliés le, puisque foy a faulsee. 

Et vous, Helene, ne plourés plus Paris, 

Faictes tourner et vos plains et vos cris 

Dedens nos cœurs, pour faire no debvoir 
144 Pour ce bon duc que ne poons ravoir. 


v. 119 ABCD servans, barons — v. 121-152 BCDFH omis 
v. 135 À bien d., Ed. Aa assez 4. — v. 138 À Ed, Aa ton 
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Plourés, plourés, voisins a ses pays 

Et toutes gens, plourés sans fictions ; 
Plourés, Liegois, il estoit vostre amis, 

Et maudissiés qui vous fist ennemis 

Pour luy mal faire et a ses regions : 

Vo grand orgueul et vos presumptions 

Vous a faict doeul qu’on ne poeult reparer, 
Mais nientmains tous, vous le debvez pleurer. 


Pleure, mon oeul, qui es sans solas, las, 

Es lacz, hellas ! ou mort patente tente ; 

Fiere Atropos, attrapant agrippas, 

Quand tu tuas joye, doeul suscitas ; 

Tué tu as mon cœur, pulente lente ; 
Regente gente, en la presente sente, 
N'attente attente, or n’ay je en ta morsure, 
Par ta laidure, qu’ardure dure, dure. 


O Philippe, juste, bone, prudens, 
Large, clemens, sapiens, triumphans, 
Misericors, benigne, paciens, 

Dux exellens, per de victoriens, 

Tu es regens, tu es hault dominans, 
Tu es regnans et nous, tristres servans, 
Sommes plorans, en terre foursenés, 
Aïnsy que mors dolens, infortunés. 


L’'ACTEUR 


43 


8. — A ces piteux motz, Dame Noblesse fina sa 
doloreuse lamentation, car plus n'avoit force de 


v. 152, À n. vous le, Ed. Aa n. tous le —. v. 156 BC joye 
et doeul si tu as, D doel et joie scituas, — v. 157 ADF 
dolente 1. — v. 160 ABC laidure ardure, F mort sure ardure 
— V. 161 À bon et, F bons et — v, 162 À sage clemens ver- 


tueux tr. — v. 163 À D. sapiens. 
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complaindre sa dure doleance pour la multitude des 
souspirs qui si fort l’agressoient, mais fondit en 
larmes, pasmee de doeul, bersaudee de cris, defoullee 
de plaings, comme toute abandonnee aux soldats 
de Despoirs, et alors que tenebres estoient en ce 
plaisant vergier et que la splendeur de son irradiant 
lumiere estoit en eclipse pour l’interpos de la terre, 
soudainement descendit du ciel une dame de hault 
pris, avironnee d’extreme clarté, simple toutefois de 
maintien et d’abis, mais tres richement aornée et 
couronnee de couronne estofee de diverses pierres 
precieuses, laquelle print Noblesse par la main, qui, 
a grand peine, se pooit sourdre et en le voeullant 

susciter et conforter luy dist en telle maniere : L 


VERTU 


O nostre fille bien amee, Noblesse, que j’ay nourry 
en mon giron et allaictee de ma propre mamelle et 
substance des le temps de ta premiere jonnesse, ne 
me congnois tu? Je suis ta mere Vertu; as tu 
oublié les contenances loables et meurs attemprees 
que tu as apris a mon escolle ? O cœur faïlly, frelle 
nature, tendre voloir feminin de tres povre resis- 
tence, ne scés tu pas amesurer ton pleur par ordon- 
nance raisonnable ? Se tu as perdu la principale 
fleur de ton vergier, celle qui toutes exedoït en 
qualité vertueuse, n’a elle point rendu son odeur 
glorieusement par longs ans ? N'est point venus son 
termine et periode ? N’est elle point declinee natu- 
rellement, sans violence, et, qui plus est, ne as tu 
point ung tres noble bouton flourissant sur meisme 


1. 5 D desolee de pl. — 1. 8 BC irradiant lunne, ÆH irradiant 
lune — 1. 12 BCDH ricement couronnee de diverse pier- 
rerie — 1. 18 BCD et alaictie — 1. 26 À tout exc. — I. 28 
A sont termine. 
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estocq, en ton verdoyant estre, descendu de la tres 
haulte semence, en qui ton image est vivement 
emprainte ? O Noblesse, Noblesse, tu n'as matiere 
de desesperance ; recoeulle tes espris, mundifie ton 
coraige. Se tu sçavoyes le grand mistere qui par 
moy se fera a son exaltation, tu changeroies à cop 
ton doeul en joie plantureuse. Regarde mes haultaines 
oeuvres, donne attentif escout à ce que tu orras 
et vois comment ce bienheuré fruict pour qui tu 
te lamentes est digne de glorification en vie per- 
durable. 


L’'ACTEUR 


Aprés que Vertu, par son armonieuse eloquence, 
eust suscité Noblesse et a demy consolee, icelle, par 
grande cerimonie, recoeully en ung tres digne vas- 
séau l’exellente fleur tombee en bas, laissa la cosse 
en terre pres de la semence, ne print seulement que 
les flourons d’or et d'azur reflamboyans et alors 
qu’elle remonta en son excelse lieu dont elle estoit 
issue, creverent les nues, ouvrirent les cieux, res- 
plendirent toutes clartés superiores et par dessus 
toute nature celeste estoit situé ung tres precieux 
trosne garny de beauté incomparable, d’estoilles sans: 
nombre, d’angles par millions, de mansions glorieuses 
et de personnes de nom tres haultement intronisees. 
Angles de toutes jerarchies, faisans melodies inesti- 
mables, vinrent allencontre de Vertu, excepté ung 
seul qui se arresta a la porte et en soufflant en une 
tube cristalline disoit en son joieux reson : 


1.35 BCD H vivifie ton coraige — 1. 41 BCD en joie p. 
— 1. 43 BCD amoureuse el. — 1. 50 À traïrent les nuees. 
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L'ANGLE 


&. — Vecy le hault trosne d'honneur 
Ouvert à tous ceux qui entendent 
À Vertu, mere au guerdonneur, 

4 Et ou tous vaïllans hommes tendent. 


5. — Pour parvenir a ce glorieux trosne, faïtloit 
passer par noeuf cieux, ou estoient noeuf dames, 
noeuf preux et noeuf lettres d’or, qui, coeullies 
ensemble, faisoient Philippus, propre nom de ceste 
tres haulte et precieuse fleur de noblesse le grand 
duc d'Occident, lequel, pour singulieres graces en 
luy infuses et pluseurs haulx et grans fais chevale- 
reux, avoit mery et deservy d'estre eslevé en ce 
haultain trosne par dessus tous les noeuf cieulx. 

Ou premier ciel estoit escript P, premiere lettre 
de son nom, et laÿens estoit une dame saige et 
emparlee, de qui le nom commenchoiïit par ceste 
meisme lettre, c’estoit Prudence, qui demonstroit 
les haulx degrés pour monter en exellence. Celle 
dame le recoeully benignement et honorablement, 
pour tant que, en sa maison de Bourgongne, l’avoit 
moult haultement honoree en recoeullant et recep- 
vant ceux qui ses enseignes portoient. En ce premier 
ciel estoit coronné en chaÿere de triumphe Julius 
Caesar, pour ce qu'il avoit tenu en grand honneur 
et chierté les preudhommes et saiges philosophes 
et luy meismes, par la gravité de son sens preadvisant 
choses futures, estoit parvenu a diademe imperial. 
Iceluy Cesar, seant en sa majesté, voiant le tres 
noble duc accompaigné de Vertu, nouvel arrivé ou 
celestial empire, congnoissant en sa phisonomie 


1. 11 BCD s. et attempree — 1. 23 BC a deadisme 1. — 
1. 26 BCDH lisant en sa. : 
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qu’il estoit digne de gloire, luy monstra au passer 
grand signe d'amour en enclinant sa face. Pareille- 
ment Engiens flouris, clers Entendemens, Memoires 
recentes, haultes Speculations et vraies Experiences, 
voletans comme angles par les cieux, luy rendaient 
gloire et loenge, comme a celuy qui, en usant de 
la prudence de ses haulx barons et saiges conseïlliers, 
avoit parattaint la summité de ses haultes emprinses ; 
pareillement le reverendoient les preudhommes 
anciens d’ans et de meurs, lesquels, par bien regenter 
la chose publique, estoient parvenus a ce regne, 
entre lesquels ung tres prudent chevalier, jadis son 
chancellier, eslevé en glore pour ses œuvres ange- 
Hcques, se rua humblement a genoux devant sa 
benigne face et, en plourant de joie de son advenue, 
se print a le saluer disant ainsy : 


6. — Bienviennant l'honneur de France, 
Pillier de foy, l’asseurance, 
L’esperance 

4 De toute christienté, 
Fleur de noblesse, ente et brance, 
De paix vive remembrance, 
L’attemprance 

8 De justice et d’equité, 
Salut, preciosité 
D'humaïine felicité, 
Saincteté, 

12 Contre guerre et griefve oultrance 
Chief d'honneur, bras redoubté, 
Cœur benin, oeul de pité, 
D'amisté 

16 L’espargne et la recouvrance. 

1. 28 DH signe d'honneur. 


v. 1 BC Franche — v. 2 BC l'asseuranche — v. 3 BC 
L'esperanche — v. 11 DH Sanité. 
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7. — Ou second ciel estoit escript H, seconde 
lettre de son nom et la tenoit en son estat une dame 
armee d’escut et de lance de qui le nom se commen- 
choit par ceste meismes lettre ; c’estoit Hardiesse 
et, ja soit ce qu'elle fust fiere de contenance, comme 
celle qui riens n’admiroit, touteffois receut elle hono- 
rablement et humblement ce tres puissant et redoubté 
lyon, auquel rien n’estoit impossible et le mena en 
une salle toute tendue de ses glorieuses processes 
et victoires, comme il avoit en son temps envaÿ 
et dompté Franchois, Escochois, Anglés, Allemans, 
Lorrains Barrois, Hollandois, Zelandois, Luxem- 
bourgeois, Brugois, Gantois, Liegois et Dignantois. 
Et aprés que Largesse l’eut festoié, comme celuy 
qui le plus du monde avoit exauchiet ses armes en 
terre, elle luy monstra une espee que luy avoit | 
laissiet au passer Philippe le Hardy, son grand pere, 
en souvenance de la hardiesse qu’il avoit eu en 
Angleterre, dont il portoit le nom a perpetuité, et, 
en outre, luy enseigna la voie pour parvenir a feli- 
cité sommiere, et, en allant, salua le tres preux et 
hardy chevalier Hector de Troyes, lequel par ses 
innumerables victoires acquises sus les Gregois, ses 
ennemis, estoit glorieusement deifié avec plusseurs 
aultres, desquels les noms m’estoient incongneus. 

Ou troisieme ciel estoit escript I, tierche lettre 
de son nom, et la presidoït une dame de qui le nom 
commenchoït par ceste meisme lettre, c’estoit 
Instruction chevalereuse, agüe d'engin, soubtille- 
ment armee a l'aise du corps, sortie de dars, haches, 
espees, dagues et battons idones pour enverser son 
ennemy, celle qui luy avoit apprins l'exercice d'armes, 
ou tant estoit expert et esprouvé que de plusseurs 
estours morteulx ou il s’estoit trouvé en destroit, 
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il estoit eschappé glorieusement sans grippe de for- 
tune. En ce meismes ciel estoit eslevé en chaïere 
royale le tres vaillant roy Arthus, lequel, par Instruc- 
tion chevalereuse dont il savoit les secrés, avoit 
humilié sous la pointe de son espee les orguilleux 
monstres et horribles gaÿans doués de force natu- 
relle et, desoubz sa baniere, se tenoient, en diverses 
tentes, hardis conquerans, voiageurs adventureux, 
lesquels, sentans la venue de cest auguste duc, se 
disposerent a le recepvoir, entre lesquels issirent 
d'ung pavillon deux tres vaillans champions jadis 
de son hostel, par dessus les autres glorieusement 
eslevés, et de qui la renommee voloit parmi les noeuf 
cieux et, selon que juga mon entendement, c’estoient 
mes tres honorés seigneurs, Monseigneur Cornille, 
bastard de Bourgongne et messire Jacques de Lakaing, 
lesquels, oïans le bruit de ceste glorieuse advenue, 
vindrent au devant de luy et luy firent la reverence 
tres honorable en disant : 


8. — Tres haulte fleur de noblesse, 
Tu soies la tres bien venue. 


Tres haulte fleur de noblesse, 

4 En ce trosne de haultesse, 
De largesse respandue, 

De richesse qui ne cesse, 
De leesse qu’on ne lesse, 

8 Tu seras bien maintenue, 
Main tenue, main tendue : 
Car Vertu que tu possesse 
Se esvertue et se tue, 


1. 36 À meismes siege — 1. 42 BCD voiagiers adv. — 
1 50 D et messire Phelippe de Lalaing. 
v. 10 DH Estendue par humblesse, 
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12 Pour honorer ta proesse, 
Tu soies la tres bien venue. 


Tu soies la tres bien venue, 
Tres haulte fleur de noblesse. 


16 Tu soies la tres bien venue, 
Ta glorieuse advenue, 
Bien vollue, nous releesse ; 
Soubz la nue es tenue 

zo Non pollue, non vaincue, 
Puisque Vertu, ta maistresse, 
Te radresse, sans tristesse, 
En fortresse de value, 

24 Gentiliesse, Hardiesse 
Sus toute riens te salue, 
Tres haulte fleur de noblesse. 


9. — Ou quatriesme ciel estoit escript L, quatriesme | 
lettre de son nom et la reparoit une dame riche a 
merveilles, de qui le nom commenchoït par ceste 
meismes lettre, c’estoit Largesse, laquelle cognoissoit 
la venue de ce victorieux prince et luy presentoit ses 
coffres plains de tous biens, comme s’elle luy vausist 
rendre les precieux joiaux, les grans deniers et les 
flouries aumosnes de quoy il avoit en son temps 
enrichi les nobles, soustenu les pelerins et refectioné 
les povres, tellement que gens de tous estas et de 
toutes nations, arrivés en son hostel, estoient repeus, 
aidiés et soustenus de sa main plantereuse. En ce 
meisme ciel estoit haultement et magnificquement 
glorifié le tres puissant roy Alexandre, lequel, voeul- 
lant seignourir sur tous les nobles corages, avoit 


1. tr BC estoient joieux de sa m., DG estoient repeus de 
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eslargy ses richesses a toutes mains, et auprés de luy 
Dame Largesse perlifioit chapeaux pour guerdonner 
tous coeurs liberaux, entre lesquels elle avoit esleut 
au plus haut de son ciel et coronné en rice atour une 
tres noble dame separee du monde nouvellement, 
de qui la plainte estoit aincores griefve et de laquelle 
le nom demourra en perpetuelle memoire, c’estoit 
la tres noble comtesse de Charollois, laquelle, pour 
ses rices dons et aulmosnes departies aux povres, 
avoit deservy vers Largesse d’estre exauchie en ce 
glorieux estaige, comme miroir a toutes dames. Icelle 
tres noble princesse voyant approcher de son arcure 
ce tres redoubté duc, son oncle et beau pere, mua 
la couleur de sa tres honoreuse face pour le grant 
joye qui a cop en survint et aprés le gratieux baiser 
d'entre eux ou maintes larmes furent plourees pour 
la recognoissance, la dame, le voeullant conjoir sus 
le temps passé, luy dist joyeusement : 


10. — Bel oncle, beau pere et bon pere, 
Grant joye nous est apparue ; 
Tu me fus, en joye prospere, 
4 Bel oncle, beau pere et bon pere ; 
Mais toy et moy, en haulte spere, 
Avons nostre gloire querue ; 
Bel oncle, beau pere et bon frere, 
8 Grant joye nous est apparue. 


11. — Ou cincquiesme ciel avoit escript I, cinc- 
quiesme lettre de son nom; la seoit en une tres 
riche chaïere une dame de qui le nom commenchoit 
par ceste meisme lettre, c’estoit Justice, dame de 
hault auctorité que Honneur avoit assis au meillieu 


1 17 À pollisoit ch. — 1. 29 BCDH amoureuse face. 
1. r À stoit esc. — I. 5 BC auctorité situee au m., D avoit 
assis en triumphe imperial, H avoit assiz en majesté au 
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des cieux, comme le soleil entre les planetes, pour 
enluminer toute la court celestielle et avoir recours. 
a sa triumphant et reflamboyant espee et, a sa 
dextre, avoit assis en triumphe imperial le grand 
roy Charlemaïne, comme son bien aimé, pour la tres 
haulte et forte justice qu’il avoit prins du faux 
Guenelon. Et alors que ce vray justicier, le tres 
redoubté duc par la passant eust salué ceste assem- 
blee, Justice se leva sus pieds et le mercia de la 
rudde, aspre et bonne execution que il avoit fait 
de ses rebelles desobeïissans, par quoy il avoit nourrÿ 
paix et tenu transquillité en ses pays. 

Ou sixiesme ciel avoit escript P, sixiesme lettre 
de son nom : en ce ciel, par dessus Justice, regentoit 
une dame noble, doulce, benigne et amoureuse, de 
qui le nom commenchoïit par ceste meisme lettre, 
c'estoit Pité, la debonnaire, laquelle, accompaignie 
de plusseurs dames et demoiselles jadis pitoiables 
aux loyaux amoureux, le rechut benignement entre 
ses bras et luy mist en devises toutes les belles par- 
donnances, misericordes et clemences qu’il avoit faict 
en sa vie aux plus grands de la terre, a ses ennemis 
meismes, a ses prochains serviteurs et subjects ; et 
tant s’entr'amoient Dame Pité et ce tres pitoiable 
duc que a grand peine s’en pooit departir et, ne fust 
que son nom s’estendoit plus avant et que Vertu 
luy promettoit plus grande gloire, il se fust du tout 
arresté avecque elle ; mais la gratieuse dame, non 
voeullant retarder son salut, humblement le congya, 
puis elle s’en retourna avecques le roy David, lequel 
par elle estoit haultement guerdonné en ce meismes 
ciel, en recompense des piteuses larmes tirees du 
plus parfond de son coeur sus la mort du roy Saül, 
son ennemy, et de Absalon, son chier enfant. 
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Ou septiesme ciel avoit escript P, septiesme lettre 
de son nom ; la l’attendoit une glorieuse dame, por- 
tant en chief ung diademe, de qui le nom se com- 
menchoiït par meisme lettre, c’estoit Povreté d’espe- 
rit, celle que Dieu avoit benit de sa bouche, celle 
a qui n’en challoit de nuls biens temporeux, celle 
qui menoit ses sequeles a beatitude, celle qui tenoit 
convoitise dessoubz ses piedz, celle qui avoit tiré 
en son ciel le noble roy saint Loÿs et aultres sans 
nombre, les plus grands du siecle, lesquels, soubz 
precieuses vestures, portoient coeur de sobre appetit, 
entre lesquels estoit haultement magnifié Godefroy, 
jadis, duc de Bouillon, pour ce qu’il avoit vendu son 
heritaige pour racheter la sainte terre de promission ; 
et pour tant portoit au chief une coronne d’espines 
qu'il avoit conquise a la pointe de l’espee. En ce ciel 
doncques fut le plus riche duc des vivans, de Dame 
Pouvreté glorieusement exauchié, comme celuy qui, 
content de son propre heritaige, avoit refusé par 
trois fois le sacré sceptre imperial, celuy qui avoit 
esparniés les delicieux metz de sa bouche pour nourrir 
et entretenir les freres du saint Sepulchre de Jeru- 
salem, et celuy qui, de la fleur de sa chevalerie et 
du plus beau de son tresor avoit resisté et obvié, 
a son pooir, aux infideles et ennemis de nostre 
saincte foy catholique. 

Ou huitiesme ciel avoit escrit V, huitiesme lettre 
de son nom ; la demouroit une dame, de qui le nom 
commenchoit par celle meisme lettre, c’estoit Verité, 
dame de grant discretion, plaine de sapience, espouse 
a l'eternel Createur, qui moult aimoit ceux qui son 
nom, sa maison et sa foy avoient honnoré en terre, 
pour quoy Judas Macabeïüs, qui pour soustenir la 
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loy moïsienne avoit confundu les payens idolastres, 
estoit souverainement et magnifiquement exauciet 
et en tenoit la monarchie. Dont ce tres veritable 
duc, l’effroy des infideles, qui oncques ne fleschit 
pour homme, presenté devant la face de Verité 
qui nul n’admiroit, fut par elle recoeully moult 
honnorablement, comme celuy qui la maison de 
Verité, c’est a savoir l'Eglise, avoit estoree de suppos 
discretz et bien moriginés, avoit esjoÿ son coeur de 
chant musical le plus melodieux du monde, avoit 
obeÿ au sainct siege apostolicque, auquel il avoit 
grace preferee par dessus les regnans, avoit mis en 
effect les commandemens en macerant son corps 
par jeusnes et abstinences, avoit deffendu et gardé 
sa francise contre les rapineux luitons et, en augmen- 
tation de la saincte foy catholique, avoit institué - 
l’ordre de la Toison, que les rois et les plus grands 
de la terre se reputoient bien eureux de y pooir 
advenir. Pourquoi Gedeon, intronisié en ce meisme 
ciel, pour ce meisme mystere, voyant la precieuse 
enseigne de la toizon qu’il portoit en sa poitrine, 
le merchia en passant, quant il avoit daignié prendre 
le sainct signacle de sa glorieuse victoire. 

Ou neufviesme et dernier ciel estoit escript S, 
neufviesme et derniere lettre de son nom ; la conver- 
soit une dame, qui toutes les autres surmontoit en 
beaulté, de qui le nom commenchoit par ceste 
meisme lettre, c’estoit Singularité de grace, cree 
avec les angles de la main du hault plasmateur ; 
celle dame estoit tant precieuse que Dieu n'en 
donnoit la cognoissance, sinon aux eslus parchon- 
niers de son regne ; elle estoit accompaignie de 
Josué, le tres vaillant preu, auquel la beauté avoit 
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tant resplendy que les murs des cités trebuchoient 
devant ses yeux, sans cop ferir, le soleil s’arrestoit 
en son propre cours naturel pour donner temps a 
ses batailles. Et pareillement ceste Singularité de 
grace a estec Infuse en ce tres renommé duc, quand 
les portes des cités se sont ouvertes devant sa benigne 
face, les murailles des hautes tours se sont humi- 
lies devant ses armoyÿez penons et le vray soleil de 
Justice à prolongié ses jours, tant qu'il est venu a 
chief de toutes ses nobles et haultes emprinses. 
Il a trouvé la paix en son sain, les autres l’ont quise 
a l'espee ; il l’a porté en ses mains, les autres, plus 
grands, n’y ont peu advenir du bout de leurs lances 
et encores, qui est de plus grande singularité, il l’a 
acquise sans grand travail de corps, les autres en 
ont respandu leur sang et peu en ont gousté du 
fruict ; il l’a possessee par longs temps, les autres 
ne l’ont eue que par emprunt ; il est decliné natu- 
rellement et plusseurs des autres, aprés mainte 
cruelle plaie, par advance de mort, ont terminé 
leurs jours en grand confusion. La saincte manne 
du ciel est descendue en sa maison par l’espace de 
quarante ans qu'il a seignoury, toute malediction 
et verge de Dieu s’est retiree de son estre, toute 
plante a fructifié en son vergier, toute joye et 
transquillité a prosperé en sa tente et sambloit 
que le fils de Dieu fust descendut en son pavillon 
salutaire, comme il nasquist jadis soubz le bienheuré 
sceptre d'Octovien, par quoy il est bien digne d’estre 
beatifié en ce neufviesme et dernier ciel cristalin. 


IL 114 BC a cief de toutes — 1. 120 BCD sans g. traveil 
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L'ACTEUR 


Aprés qu'il fust eslevé par dessus ces noeuf cieux 
ou noeuf lettres de son nom estoïent escriptes et 
que les noeuï dames et les noeuf preux y estans 
l’eurent recoeully et bienvienné chascun a son appar- 
tenir, la noble dame Vertu le presenta devant 
Honneur, duquel la face resplendissoit comme le 
soleil, car il estoit glorifié en son precieux trosne, 
auquel il avoit fait preparer deux chaÿeres richement 
aornees de fin or, l’une a dextre, l’autre a senestre ; 
et allors que. Honneur aperchut ceste tres haulte et 
exellente fleur de noblesse, le grand duc d'Occident, 
il fist convocquier et appeller tous les bienheurés 
du celestiel empire, et en leur presence, le assist 
a sa dextre et luy donna sceptre et couronne de 
laurier. Et allors toute nature divine se print à 
demener grand joye et a crier a haulte voix : Vive 
Philippe triumphant ! Et faisoient si grand leesse 
et melodie si joieuse qu'il ne sambloit point qu’il 
fust d'autre paradis, pour remunerer les bienfais 
des parfaitz, honorables et nobles princes; puis 
aprés, Honneur imposa silence et, de vive voix 
penetrant les cœurs des escoustants, commencha 
a dire : 


HONNEUR AU PERE 


12. — Regne en triumphe et prospere, 
Vis en glorieuse spere 
Et impere, 
4 Philippe, regne et joÿs, 
Nostre beau fils, nostre frere, 


1. 148 BCD celestial empire — 1. 157 À c. a baiïllier 
loenge audict prince en luy disant en ceste maniere. 
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Des noeuf preux per et confrere, 
Perle clere, 

8 Dont les cieux sont resjoÿs ; 
Ton esperis n’est peris, 
Mais avec haulx esperis, 
Sans perilz, 

12 Regne en triumphe et prospere, 
Tu es en mon paradis, 
Entre les preux et hardis, 
Ou toudis 

16 Vis en glorieuse spere. 


HONNEUR AU FILZ 


Vis en glorieuse spere, 
Regne en triumphe et prospere, 
Gloire appere 

20 En tes fais, Charles, son filz ; 
Quiers les cieux aprés ton pere, 
Qui siet a ma main dextere, 
Par mystere, 

24 Seras de joye assoufis ; 
Ton nom, tes armes, tes cris 
Sont sus ta chaïere escrips 
Et flouris, 

28 Vis en glorieuse spere ; 
Et en terre ou Dieu t’a mis, 
En paix, loing des ennemis, 
Pres d'amis, 

32 Regne en triumphe et prospere. 


L’'ACTEUR 


À ces mots, Honneur cioÿ 
Son trosne et je m’esveillay ; 


v. 6 ABCDF pere et c.— v. 20 BC À toy, duc Charles, s. f. 
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Mon songe, tel que l’oÿ 

36 Et vis, dont me merveillay, 
En mon engin recoeullay, 
Puis l’escripvis sans demeure : 
En peu d’heure, Dieu iabeure. 


40 Du vent tel que Dieu donna 
Au limeur de gros limage, 
Mon gros molinet tourna 
Et rima ce gros rimage ; 

44 S'il y a trop dur langaige, 
Pour Dieu excusés son vice : 
N'est si ferré qui ne glice. 


À toy, duc resplendissant, 
48 Mon ouvrage je presente, 
Ou ton pere tres puissant 
A gloire tres exellente. 
Prens de vertu telle sente 
52 Qu'apprés luy ton guerdonneur 
Te doint le trosne d'honneur. 


v. 36 D et m'esmerveillay. — v. 37 À À cop ma plume 
habillay — v. 41 D Au rimeur — v. 43 D Qui lima. 


T2 


16 


V 


DE NUS DE NUZ 
Après mai 1475 : voir Jean Molinet, 28, 102. 


Nobles, rustres, hedas, et gens de Nuz 
Grans et menus, habandonnés d'amis, 
N'aiés espoir d’avoir secours de nulz : 
Tamps est venus qu'estes de tous biens nuds 
Et parvenus ou orgeuil vous a mis; 
Dieu a permis que soyés brief remis, 
La mort vous attend au passaige : 
On est a le fois trop pau saige. 


Agripine, cité de hault paraige, 

En grand oraige et en mer, loing de port, 

Est aujourdhuy avec[que] vous par raige, 

Car oultraige convie d’avoir couraige 

Et [haussaige] soubz imperial sort, 
Accepté, du saint pere admis : 
Bon droit a bon besoing d'amis. 

Noblesse fault en vous et n’estes digne 


Qu'on vous encline honneur ou recommande, 
Quant en ledit de l'Esglise divine 


f fol. 46 7. De nus de Nuz. 
13 F et hault saige — 15 f pere et admis. 
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Metés ruine et obscure bruine, 
Dont discipline arés, qui sera grande ; 
Dieu le commande pugnir, paier amende, 
Selon les doeulx et les meffais : 
À mulet rebours pesant fais. 


S'on vous à fait aultreffois du desroy 

Et de l’effroy par siegel[s] plus de six, 

Et que de prince, empereur, duc et roy, 

À grant charroy tenant puissant arroy 

Et bon conroy, avés esté assis, 

Sans estre pris, tant sont vos murs massis, 
Gardez que vostre heur ne vous mente : 
Aprés vent calme vient tormente. 


Soubz le climat et regne d'Occident 
Ne d'Orient, n’a palais ne grans tours 
Fors Bourgoigne, pour pugnir l'accident, 
Cas violent, a chascun evident, 
Par vous commis, en esperant secours ; 
C'est la maison ou les bons ont recours 
Et refuge en adversité : 
Droicturier het iniquité. 


Orgoeul vous meut contre l’Esglise emprendre 


Pour actendre le renommé lion, 
Qui est tout fait a son fusil d’enprendre 


Et de reprendre par armes, sans mesprendre, 


Fortz trop plus forts que ne fut Ilion. 

Rebellion souvent humilie on, 
L’anguillon pesant boeuf constraint : 
Qui trop embrasse mal estraint. 


Se de nos gens affolés, en tirant, 
En procurent le salut vostre ville, 


49-50 : Le texte est sans doute altéré, faut-il live : vos gens ? 
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Mestier vous est, on vous va martirant 
Et empirant comme cruel tirant 
Aultruy nuissant par violence ville ; 
L'on vous affille et forge trenchefille 

À vous garder de loing courir : 

Fole emprise fait gens perir. 


De hacquebuttes et de rudes froars 

De toutes pars froissiés nos bastillons ; 

De vos brayes, dondaïnes et bolvars, 

Qui par nos dars seront destruis et ars, 

Par maulvais ars rompez nos pavillons ; 

Mais lanbillons dont nous vous batillons 
Et la [Bergiere] vous [engaïgne] : 


I1 n'est si grand feu qu’on n'estaingne. 


Nostre navire est maïstresse du Rin, 
Trop serés fins, se povés eschapper ; 
L'on a rompu son bras par gens marins, 
Pour et avant d'aller veoir saint Quirin 
Et mettre a fin loups ravissant sans per, 
Prests d'occuper et contre droit happer 


Les bons marchans, comme il se proeuve : 


Qui dessert le mal, il le troeuve. 


Se le grand duc de Bourgoigne a empris, 
A juste pris, vous reduire a raison 
Et que tres bien gardés vostre pourpris, 
Sans estre pris, ja n'arés los ne pris, 
Puisque repris soiés de desraison ; 
À traïson et a conjuroison 
N’affert gloire, mais honte dure : 
Renon en vertu fondé dure. 


63 f Et la begie vous engaige. 
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L’exercite Cesar et les Germains 
Et aultres maïns, alliez aux Galloiz, 
Tous vos affins, consanguins et germains 
84 N'ont point les mains de vertu des Romains ; 
Trop sont humains, feminins et gallois 
Pour vaincre l’ost du lion de Valois, 
Qui ne craint aigle, chat, n’escouffle : 
88 On ne prent pas tel rat sans moufñfle. 


Ploy de genoulx, chief descouvert et plaïnz, 
D'angoisse plains, ne vous poeulent valoir ; 
Remonstrances d’ambaxadeurs loingtains, 
92 Voisins prochains, deffiemens haultains, 
Nobles, vilains, imperial povoir, 
Pour nul avoir, ne vous feront avoir 
Traïttiet ne delivrance saine : 
96 Mai avisé a souvent paine. 


Quant. Nus seroit toute chose de fer 
Deffendue d’Arthus et Chipion, 
Ou que ce fut l’orde cité d'enfer, 
100 Dont Cerberus, horrible Lucifer, 
Estoit portier, grand garde et campion, 
Si serés vous plus mas que de pion; 
Les jours sont nez qu’on vous ara : 
104. Dieu scet a quel fin tout viendra. 


En la cremeur son seigneur doibt on vivre; 
Qui s’enivre d'orgueul, il se morfont ; 
Rebellion toute douleur delivre 

108 Et [se] livre en effect, non [par] livre, 
Mort perilleuse aux mauvais qui la font ; 
Dieu vous confond, vos pechiés vous deffont ; 

Il vous fault rendre, quoy qu'il soit : 
112 Fol cuider son maistre dechoit. 


108 f Et le livre en effect non pas livre. 
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I1 n’est besoing que nully vous descripve 

L'exil Ninive, Athenes, Babilonne ; 

Ce vous est glace a mirer bien tardive, 

O gent chetive et trop opinative, 

Fortune hative vous sera bien felonne ; 

Le malheur tonne sur vous et vous talonne, 
Le diable vous fait fourvoier 
Qui doibt pendre, il ne peult noyer. 


Vous estes nez sans gouvernal sur mer, 
Pres d'abimer, de vent d’orgoeul batue, 
O peuple amer, que nul ne doïbt amer ; 
En grant tempeste doibt on Dieu reclamer 
Et delaissier opinion testue ; 
Sinon l'ame, de mortel corps vestue, 
Aura maulx plus qu'on ne denotte : 
Au partir fault compter a l’hoste. 


De vous mesmes soyés misericors, 
Ames et corps voeulliés a Dieu offrir ; 
Repentés vous de vos pervers discors, 
Querés accors et soiés tous recors 
Qu'on n’est pas quicte enfin pour repentir. 
Les dens et grifz du grand lion sentir 

Vous converra en la parfin : 

De male vie male fin. 


Donnés elles a voz entendemens 

Et dilligens soiés a purger vice, 
Recongnoissiés voz meflais, povres gens ; 
Cesser folie en saison est grant sens ; 
Aprés tourmens, querés repos propice ; 
Ofirés vos corps martirer a justice, 


114 f C'est vous est — 132 f avant v. 131 — 135 f 
c. se croy e. L. p. — 136 f vie tousjours la m. f. 
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Pour avoir aprés amer miel : 
Qui vainct la terre, il a le ciel. 


À mon oeuvre de povre fruit tissue 
Voeul mettre fin, [se] trop souvent on hongne; 
Cil qui les siens secourt et esvertue 
Doiïnt que l’orgoeul de Nus soit abatue 
Au grand honneur du lion de Bourgoigne 
Et que tant bien prospere sa besongne 
Qu'il soit auguste et preux nommé, 
Et moy des aultres soie amé. 


146 f de trop souvent. 
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LE TEMPLE DE MARS 
Après septembre 1475 : voir Jean Molinet, 28. 


Au temps de doeul que Mavors le tirant 
Alloit tiramt canons, flesches et dars 

Et mettoit tout a l’espee trenchant, 
Courant, trachant, crueulx feux allumant, 
Cler sang semant dessoubz ses estandars, 

Par ses saudars, plains de cautelle et d’ars, 
Je fus de dars perchiet, cotte et jacquette : 
Au malheureux chiet tousjours la bucquette. 


Mais si peu d'espoir que j'avoie 
Me recrea les esperis 

Et me fist promettre ma voie 
Aux dieux du ciel que je servaoie 
Pour doubte de mortelz perilz, 

Et alay sans estre peris 

Au temple mon corps presenter : 
Besoing faict le vielle trotter. 


À fol. 119 v. Le temple de Mars ; B fol. 157 v. Le temple 
de Mars, dieu de bataille ; & fol. 456 7. Le temple de Mars ; 
p fol. 278 y. Le temple de Mars : v fol. 288 y. S'ensuit l’istoire 
du temple de Mars ; G fol. 1 7. S'ensieut le temple de Mars. 

1 Av Ed. De Mavors, Cp Ed. Da Manos, a Ed. D& De D/ 
Minos, B Ed. Dg Dh Mignot — 4 À tout le monde empi- 
rant — 5v sumant — 11 p ma vouee — v. 12 p du 
chiel que je servouee. 
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Je saluay Jupiter, Saturnus, 

Pallas, Venus, Juno, Pluto, Mercure, 
Proserpina, Cibeles, Vulcanus, 

Phebé, Phebus, Pheton, Pan, Silvanus 
Et Neptunus qui la mer prent en cure ; 
Nul ne procure a ma doleur obscure, 
Nul ne m'escure et en vain je labeure : 
On fait souvent a Dieu barbe de feurre. 


Je offris ung corbel en passant 

À Titan, devant son image, 

A Venus ung coulon plaisant, 

A Jupiter le tres puissant 

Ung aigle d’estrange plumage ; 
Chascun d'eux receut son dismage, 
Mais je failly a mon emprise : 

On a souvent corné sans prise. 


Enfin je vins au sainct temple de Mars, 

Qui mille mars valoit d’or et d'argent ; 

Je lui offris loups, lions et lupars ; 

En ses fors pars sont ses autelz espars ; 

De toutes pars vient on voir l’arroy gent, 

De toute gent y a roy ou regent 

Tres diligent a servir Mars tousjours : 

Le coeur fait l'oeuvre et non point les longs jours. 


Le chant de ce temple est alarme, 
Les cloches sont grosses bombardes, 
L'eaue benoicte est sang et larme, 

L'asperge est ung bout de guisarme, 


2: À tient en cure, B Ed. De Df Dg Dh a en cure, v Ed. De 
Et Silvanus qui les bois prent e. c. — 23 À n’en a cure, 
v n’en fait cure, G ne l’escure, B a Ed. Df ne l’excuse, Ed. Da 
ne l’assure, Ed. Dec De Dg Dh ne m'excuse — 36 Au ses 
amis e., Ed. Dec les aultres e. 
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Les cappes sont harnas et bardes, 
Les processions, avant gardes 

Et l’encens, pourre de canon : 

À tel sainct tel offre et tel don. 


Au clos de Mars, plus luisant que cristal 

Est l'ospital ou couche maïint malade ; 

L’ung plaint son bras, son membre capital, 
Son corps total; l’autre, dur que metal, 

Gist la brutal, sans glave et sans sallade : 
L'ung est peu rade et l’autre est mat et fade, 
Sans ambassade et pleure larme d’oeul : 
Chascune vielle à son tour plaint son doeul. 


La principale hospitaliere, 

De Mars, le grant Dieu de l’armee, 
Aprés Pité, la chanceliere, 

Et Abstinence singuliere, 

Est Treve, la tres bien amee, 
Doulce langagiere, famee 

Trop plus que nul ne sçaroit dire : 
Beau parler apaise grand ire. 


Mars triumphoit en son noble carroy, 
Ainsy que ung roy armé de pied en cappe ; 
Trembler faisoit murs, chasteaux et beffroy 
Par son effroy et tenoit, sans arroy, 

En tout desroy, flaÿel dont nul n’escappe ; 
Mars fiert et frappe et, en tirant, atrappe 
De son attrape et cruel tourbillon : 

À pesant asne il fault dur aguillon. 


Roix, ducs, amiraux, chevaliers, 
Contes, marquis, preux et preuesses, 


67 


59 Bp la chancheliere — ga pb abasse, G Ed. Da Dc Da 


abaisse — 71 G Ed. Da en c. 
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Nobles par cens et par miliers 

76 Sont les corps saincts et familiers 
De Mars, pour leurs haultes proesses 
Comme empereurs et emperesses 
Sont adorés des hutineurs : 

80 À tous seigneurs toutes honneurs. 


Juïfz, Païens, Sarasins, Cristiens, 

Assiriens, Persans, Troiens, Gregeoïs, 

Romains, Germaiïins, Thebains, Carthagïens 
84 Atheniens, Turez, Machedoniens, 

Tbernïens, Bretons, Portugalois, 

Pragois, Hongrois, Bourguignons, Escochoïis, 

Franchois, Angloïs pensent d'eux emploier 
88 Qui sert bon maistre, il attent bon loier. 


Les ungs ont pour juste desserte 

Glore, honneur et los immortel, 

Les autres ont vie deserte, 
92 Corps et ame et tout mis en perte, 

Sans bruit, sans temple et sans autel ; 

Car on chante, en maïnt noble hostel : 

« De chiens, d'oiseaux, d'armes, d’amours, 
96 Pour ung plaisir mille dolours. » 


Auprés de Mars, voit on, grande et visible, 
Guerre nuisible, une laide chimere, 
Faicte sans art, comme par impossible, 
zoo La plus horrible, espantable et terrible 
Qu'on lise en Bible, en Virgile ou Omere ; 
Filz, pere et mere et compere et commere, 
Par mort amere, elle a souvent ravy : 
104 Mal le cognoit qui oncques ne le vy. 


76 p Ed. Da sains et f. —- 79 GBp iouies les éditions des 
combateurs. 
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Tigres, griffons, ours, cocodrilles, 
Girafes, magos, satirins, 

Serpens, leucerves, coqs basilles, 
Monstres hideux vivans es isles 
Des Indois et des Tartarins 

Ne sont en leurs gouffres marins 
Si crueux ne si grands d’un tiers : 
Mauvaise herbe croist voulentiers. 


Guerre a le chief cornu, long, satanique, 
Pied hircinnique et hure de sengler, 
Pance de loup, dos de beste asinicque, 
Oeul basilicque et gueulle draconicque, 
Puant, inique, ardant que feu d’enfer, 
Grans graus de fer pour tous biens arafer 
Et estrangler tout homme qui luy nuit : 
Tel n’est couchié qui ara male nuit. 


Guerre a queue d’escorpion, 
Langue fourchue et mutinoire ; 

Elle nourrit maint champion, 

Maint satellite et maint pion 

De sa mamelle toudis noire ; 

Satan qui brassa le tonnoire 
L’engendra pour faire encombrier : 
À l'ouvrage voit on l'ouvrier. 


Guerre s'envole en l'air comme une aronde ; 
La spere ronde avironne grant ere, 

En volant, prend son vivre aval le monde, 
En bois, en onde, en saincte Eglise monde, 


113 B c. et tirannique — 114 B P. sathanique, v Port 
tirannique, Gv ioutes les éditions Pied tirannique — 118 
GBpv toutes les éditions pour faire gens trembler ; B Grans 
crocqs de fer pour f. g. tr. — 119 G quinen. — 122 GB? 


ñ > 


toutes les éditions ruminoire — 123 D campion. 
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En mer parfonde, en France, en Engleterre ; 
Pour toute terre embrachier et conquerre, 
Veult bruit acquerre et amasser sa proie : 
De cuir d'autrui taille on large coroie. 


Guerre jette feu par la gueule, 

Pour brusler chasteaux et maisons ; 
S’elles sont couvertes d’esteule, 
Jamés n’en eschappe une seule, 
Qu'elle ne soit mise en tisons ; 
Prestres, vierges et gentilz homs 
Livre a mort sans cremeur de Dieu : 
Ou force regne, droit n’a lieu. 


Guerre engloutit comme ung viel sathanas 
Cheval, harnas, homme, lance et espee ; 
Nobles, vilains, marchans et tous estas 
Mengüe a tas ; mille pour ung repas 

Passent le pas, ains que soit bien souppee ; 
Sa gueulle bee a mainte gent happee ; 

S'est eschappee entre ses dens agus : 

À l’enfourner fait on les pains cocqus. 


Guerre avoit les lippes vermeilles 
Et la barbe rouge et sanglante 

De suchier testes et oreilles ; 

Je recognus a grans merveilles 
Werwic, le conte dont on chante, 
Qui, par sa folie meschante, 
Logoit guerre entre les deux roix : 
Tendeur se prent bien à sa roix. 


135 p sa prouee — 136 p corouee — 139 B de tieulle — 
IAI D misse en tissons — 150 À gent houppee — 151 Ed. 
Aa C'est eschappee, B Ed. Da Df Dg Ce qu'elle bappe, p S'est 
‘en happé, G Ed. Da S'est on happé, Ed Dé S'’est a happee — 
157 Ed. Dc Saint Fol le c. — 158 p sa foluee — 159 p Jouc- 


quoit guerre, GB Ed. Dc entre ducz et rois. 
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Quant guerre avoit engorgié sa goulee, 
Comme saullee, ung petit sommeilloit, 
Faindant dormir a plaine pance enflee ; 
Mais la dervee estoit a cop levee, 

Pour sa gavee avoir se resveïlloit, 

Puis s’abilloit et au vent s’estrilloit, 

Se traveilloit laboureux et marchans : 
Tousjours reprent enfin lievre les champs. 


Guerre a fait maint chastellet let 
Et mainte bonne ville ville 

Et gasté maint gardinet net ; 
Je ne sçay a qui son plet plet 

N'a qui sa trenchefille fille, 

Mais tousjours en sa pille pille 
Povres qui sont devenus nudz : 
Contre Fortune ne poeult nuiz. 


Guerre a destruit Babilonne, Ninive, 
Troye armative et Athenes la sage, 
Belges tres forte et Rome imperative, 
Dinant chetive et Liege opinative, 
Rebarbative et plaine de haussaige ; 
Thebes, Carthage ont paié le passage ; 


. Des le quart eage autres cités ont los : 


A le saint Jehan treuve on nouveaux sifflos. 


Par guerre sont marchans meschans, 
Gentils chetifz, pecheurs pieurs, 
Soubtilz souspris, vaillans faillans, 
Paÿs peris, puissans pinchans, 

Prelatz pres las, pasteurs peu seurs, 


161 AB Ed. De Df Dg Dh engoulé sa g. — 166 À s’es- 
gueulloit, v s’escueilloit, B Ed. Dg Dh se cretelloit, Ed. De 
D} s'escreteloit — 167 p Se travilloit — 173 4p Ed. Da Ne 
que sa t. — 187 p wallans f. 
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Pastis petis, presteurs perdeurs, 
Pillars paillars plains de malice : 
Il n’est si ferré qui ne glice. 


Par nos pechiés, par discord de noblesse, 
Guerre nous blesse et resveille au baston : 
Envie, orgueul le tiennent en haultesse, 
Avarice le constraint fort et presse 

Et ne lui cesse a lever le menton. 

Que ne met on guerre et Mars, son luiton, 
Avec Pluton es infernaux abaïs ? 

11 n'est tresor au monde que de paix. 


Galans qui hantés les bataïlles, 
Battez la guerre et buffiez, 

Querez entre toutes bestailles 
L'agneau de paix dedens ses tailles 
Et a Dieu le sacrifiez ; 

Car s’en la guerre vous fez, 
Vous arez vostre peau houssee : . 
Commencement n’est pas fusee. 


Qui restaurra aux povres pastoureaux 
Leurs gras thoreaux et moutons despoulliés, 
Que les saudars de ces gentilz vassaux, 
Faisans leurs saulx sus plantes et sus saulx, 
Par leurs assaulx, ont robés et pilliés, 
Hurtés, maiïlliés, desmontés, desbilliés, 
Mengiés, grilliés ? S’ont de tous appetis : 
Les grans poissons mengüent les petis. 


196 Ed. Dec Et avarice la constraint et oppresse, Gp Ed. 
Da Ire en rudesse, avarice en richesse, Bv Ed. Da De Df 
D Ire en rudesse, avarice en richesse — 203 À e. toutes 
victailles, p Ed. Da Dd en trestoutes b. — 207 p. vostre 
piau — 208 p fussee — 209 Gp pastouriaux — 210 Gp cras 
torriaux — 211 p gentieulx wassaux — 216 p mengetent. 
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Bergiers garderent grans tropeaux 
Jadis d’aigneletz allaitans, 

Mais maintenant sous leurs jupeaux 
Gardent bestes a grises peaux, 

Ce sont poux a piquos poindans ; 
Ils sont payés selon le tamps 

Des hostes que Dieu leur envoie : 
À meschans gens povre monnoie. 


Adieu, bergiers, adieu, moutons cornus, 
Aigneaux menus, panetiere et hollette ; 
Vous estes mors, vos moutons sont perdus, 
Rongniés, tondus, escorchiés, estendus, 
Trainés, pendus a corde et a molette : 
N'est brebisette au parcq qui n’ait disette, 
Tout se dehette et commence a morfondre, 
Mais apres rere, on ne treuve que tondre. 


Se pastoureaux de Dieu amis 
N'’ont brebis ne aignelés isneaulx, 
De quoy viveront loups famis ? 
Mengeront ïlz les ennemis ? 

Ils mengeront les bonshommeaux : 
Les bois, les prés et les hameaux 

En seront tous plains desormais : 
Tel est blechié qui n’en poeult mais. 


Quant la vierge mere fut acouchie, 
Paix fut nonchie aux pastoureaux chantans ; 


217 p g. troperiaux — 219 p jupiaux — 220 p Garderent 
bestes à grisses piaulx — 223 p leur envouee — 224 p 
monnouee. — 233 À ÆEd. De Df a vous submis, v aux 
grands submis — 234 Av aignelés jumeaux, Ed. Dd 2. 
igneaux, B Ed. Dg Dh a. aigneaulx, Æd. Dc a. nouveaux, 
Ed. De Df a. ayneaulx, — 237 À m. oignons et aux — 
241 G achouchie, p acouchuee — 242 p noncuee. 
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Dieu a la paix tousjours fort exauchie 
244 Et l’a prisie au derraïn de sa vie; 
Elle est ravie ou ciel passé huit ans. 
Princes puissans, apaisiés les nuisans, 
Plantez es champs de paix quelque vergon : 
248 Maille a maille fait on le haubergon. 


Se paix ne se forge et se saulde, 

Guerre qui dort s’esmouvera ; 

Treve, plus doulce que consaulde, 
252 Garde que point ne nous eschaulde, 

Mais enfin garder y faulra ; 

Car sitost que treve faulra, 

Adieu tout nostre espoir benin : 
256 En le queue gist le venin. 


Que gaigniés vous a servir guerre dure 

Sinon froidure, o champions hardis ? 

Ne sçay comment corps et teste vous dure 
260 De chault, d'ardure et de pouldre et d’ordure, 

De morfondure et de maulx plus de dix, 

Et si vous dis que Mars donne toudis 

Bruit aux gentiz, aux meschans fievre et tous : 
264 Impossible est de bien complaire a tous. 


Pluseurs ont guerre soustenu 

En bruit, pour bien recommandee, 

Ausquels n'est point trop bien venu, 
268 Car de son flaïau bicornu 

En ont receu povre sauldee ; 

Par feu, par fer et par undee 


243 p exauchuee — 244 GA Ed. Da Dd Âme prisie au d., 
pu Âmee, prisie, p de sa vuee — 245 p ravuee où chiel 
passé wit ans, À cent ans, v longtemps, Ed. Dec dix ans, 
Ed. Dd vingt ans — 246 p apassiés les nuissans — 258 GBp 
les éditions c. gentilz. 
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Sont trebuschiés en basse flotte : 
Au partir fauit compter a l’hoste. 


Priam, Paris, Achillés, Troÿlus 

Hector, Pirus, Scilla, Cesar, Pompee, 
Metridatés, Cirus, Castor, Polus, 

Marc Regulus, Jugurte, Metellus, 

Cent mille et plus sont passés par l’espee ; 
Par main armee ou poison venimee, 
Trop allumee, ont paié les treuaiges : 
Qui sert la guerre, il en reçoit telz gaiges. 


La guerre est trop mal affreant 

Aux Cristiens, s’on ne reproche 

La foy que nous sommes creant, 
Pour rembarer ung mescreant 

Ou le grant Turc, s’il nous approche ; 
Nul ne doit darder picque ou broche 
Vers son frere, pour l’entasmer : 

On doit congnoistre avant qu’amer. 


Gardés vous tous, gardés de faire esclandre, 
De sang espandre et bataïlles rengier ; 

Ne resemblés Olopherne, Alixandre, 

Felle calandre, ostrice ou salemandre 

Qui feu de flandre et fer veullent mengier ; 
Par trop pinchier, par trop mordre ou suchier, 
Peult on glichier en basse barbaquane : 

Pour ung seul point perdit Robin son asne. 


Dieu qui les grans met en tutelle 
Vous a demonstré sa comette, 
En signe de verge mortelle ; 


284 v Rembarons dont — 292 G Ed. Da Da cal., ostoire, 
B Ed. De Dg Dh castoire — 296 GAp Ed. Da De baudet s, 


‘ à., u Bertran ; Ed. Dd Pour ung porceau tua Dago ung asne. 
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300 Je fais doubte qu’il ne martelle 
Du monde la forte gourmette ; 
Chascun en bon estat se mette, 
En attendant sa dure espreuve : 

304 Qui bien se garde, bien se treuve. 


Querés la paix, destruisiés la ratiere 

De guerre entiere et de toute discorde, 

Renoiés Mars, mettés jus sa baniere, 
308 Trouvés maniere a mucher guerre fiere, 

Que paix se fiere en vostre rois et corde ; 

Car qui s'accorde a paix et a concorde 

Misericorde obtient de Dieu paisible : 
31Z À coeur vaillant, il n’est riens impossible. 


Pour ce que guerre m'a navré 

Et que Mars me traveille et blesse, 

Sans avoir mon bien recouvré, 
316 J'ay paint son temple ou j'ai ouvré 
Rudement selon ma faiblesse ; 
Pour Dieu, excusés ma simplesse, 
S'il est obscur, trouble ou brunet : 
320 Chascun n’a pas son molin net. 


3o1 GPBp Ed. Da Da De Dg Dh la sotte g., Ed. Dc Dj la 
fote g. — 319 p Ed. Da tourble. | 
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LE NAUFRAGE DE LA PUCELLE 


Après août 1477 : voir Jean Molinet, 28, 104, 107. 


1. — Aguillonné d’angoisseuse pointure, bersé de 
menus anoys, le cœur plongiet en amertume, les yeux 
chargiés de grosses larmes, querant plaisant objet pour 
subvenir a ma miserable desertion, desirant sçavoir 
se les pitoiables advenues de maintenant sont aussy 
estranges en mer que en terre, nagueires me trouvay 
sus une haulte monteigne et regardant es flos de 
Neptunus, entre plusseurs nefs, galleaces, carvelles, 
carracques, carracquons, barges, bateaulx, ballen- 
giers, bottequins et aultres navires, choisy une tres 
belle et propre gallee, la nompareille du monde, magis- 
tralement composee comme ung tres sumptueux arti- 
fice, estoffee de cables, ancres, maast, hune, gou- 
vernal, trencquet et magane, desgarnie toutefois de 
sauldars mariniers et gens propices a la rime. Dedens 
ceste precieuse arche, ceste magnificque gallee et 
glorieuse habitation, residoit une gratieuse pucelle, 
jeune d’age, noble de sang, rice de meurs, povre 


À fol. 110 y. Le naufrage de la Pucelle; B fol. 67 v., C 
fol. 77 r. Le naufraige de la Pucelle. Molinet ; E fol. 1 r. 
{sans titre]; o fol. 117 r. S'ensuit l’aufrage de la pucelle 
Marie de Bourgongne. 
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d'amis et de felicité mondaine et, avec ce qu'elle 
monstroit signe de tristesse, portoit elle simple atour 
de doeul et sa povre desolee famille, perturbee de 
son anxieté, vexee de son inquietude et personniere 
de son affliction, estoit de meismes, non sans cause, 
car la tres dolente pucelle, la plus desconfortee de 
jamés, flottant au meillieu de la mer, attendant les 
fourdres de Wulcanus et les tourbillons des impe- 
tueux vens brassans les tempestes et entonnans les 
tonnoires, avoit perdu son seigneur et patron dont 
le dommaige luy estoit irrecuperable et n’avoit lors 
pour toute recuperation que un seul gand en main 
et, ja soit ce qu’elle eust opulence de biens souffi- 
sante pour entretenir plentureuse sequelle, toutefiois 
n’estoit elle accompaignee que de trois personnages 
assez famés par le monde : le premier estoit Coeur 
leal, son gentil escuier, prudent, elegant, vertueux, 
homme honeste, a la bonne foy, sans quelque note, 
flourissant ou vergier de preudommie et que premier 
se laisseroit crucier jusques au dernier supplice que 
soullier son serment ne penser dol contre son chier 
tenu. Le second estoit une demoiselle de grant 
monstre et auctorité, achemee de fins flassars, rice 
de promesses, large aulmosniere de bons jours, doulce 
langagiere, plaine de motz chucrés et de menus 
honneurs, traveillee touteffois de ses membres qui 
trembloient a le fois et, comme rencontree de mal 
vent subtil, estoit adventuree d'ung lez et ne se 
pooit aïdier, tellement que, par une griefve passion 
qu'elle avoit souffert au chief, les humeurs Iuy des- 
cendoïient sus les yeux et ne véoit goutte le plus du. 
temps. Aucuns disoient qu’elle estoit fourfaicte de 
trop grandes mengeries, s’en avoit engendré mauvais 


1. 22 À vexee de son iniquité. — 1. 39 BC fauiser son s. 
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sang et, ja soit ce qu’elle semblast de prime face 
vive, saine, fresche, forte, ferme, franche, fiere et 
felle, se estoit elle foible, fresle, fade, palle, matte, 
morte, morne, minche, chiche et niche et, pour ce 
qu'elle estoit impotente et foullee, plusseurs l’appel- 
loient Noblesse debilitee. Le tiers personnaige estoit 
Communauté feminine, de basse vocation, indis- 
crete, suspitionneuse, barbare, zizanieuse, ruralle, 
rihoteuse, non docile, adonnee a toute garrulité et 
qui incessamment murmuroit sus l’estat de Noblesse, 
dont elle estoit pedisecque. Et combien qu’elle eust 
la teste verde, le puce en l'oreille et le bourlette au 
poing, se estoit elle indissolublement annexee -en 
l'amour de la desconfortee adolescente ; sa princesse 
naturelle et tres humble pucelle, non ingrate de son 
service, mais cordialement soy confiant en elle, luy 
rendoit perpetuel amour qui n’estoit point a desro- 
guier et, au dire voir, ceste Communauté, aspre et 
cruelle en la ferocité de son ire, avoit puis naguaires. 
en divers lieux tant perpetré de merveilleuses 
besongnes, plus par vengance que par vaillance, par 
iniquité que par equité et par haulteur que par 
honneur, qu'elle en estoit de plusseurs grands plus 
redoubtee en sa fureur que reclamee en sa faveur. 
Et ainsy comme Herculés, le tres fort champion, 
flagelleur des larronceaux, adoubé d’une peau de 
lion, avoit de sa pesante machue enervé et dompté 
les terribles monstres, ceste Communauté furibonde 
et rebourse avoit pareillement assommé les estranges 
gotz et magotz, escorcheurs et mengeurs de gens, 
et, de son arcq bendé, avoit sagitté les fins oyseaux 
et ravisans harpies qui furtivement emplissoient leurs 
grosses gaves de frians morseaux, assis aux tables 


1. 58 BC de b. vacation — I. 68 BCE desrochier — 1. 75 À 
rebouttee et en fureur que — I. 80 BCE et robuste — 
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de leurs maitres. Ainsy doncques la bonne pucelle, . 
la tendre fleur de nobilité, la semence reale et ducale 
plante, branllant en sa gallee entre les undes et 
fieres vagues, sans patron et conducteur, esgaree 
de son domicille et qui desja avoit perdu terre et 
ne véoit que ciel et eaue, abandonnee a tous perilz 
et sus le point d’estre absorbee es gouffres satha- 
nicques des detestables belues et espantables dra- 
gons, agressee de souspirs, souspirant en ses pleurs, 
plourant en ses regretz, regrettant en ses complainctes 
et soy complaignant a Dieu de son malheur, pro- 
feroït de sa bouche virginale ceste piteuse lamenta- 
tion : 


2, — Bonté divine, essence incomparable, 
Lume admirable, infinie altitude, 
Pere amiable, eternel, veritable, 
4 Inestimable, excellent, ineffable, 
Doux, caritable, espoir de sainctitude, 
Par largitude ottroie plenitude 
De fortitude a ta dolente ancelle 
8 Et prens pitié d’une povre pucelle. 


Seulle, esgaree en gueulle d’ennemis 
Gloutz et famis, je peris en la mer. 
Mes bons subjetz a la guerre submis 

12 Sont pris et mis a mort et mes amis 
Sont endormis, ne sçay quel saint clamer ; 
Plains sont d'amer, qui me doïbvent amer, 
Pour entasmer mes vergiers et pastis : 

16 Les grands poissons mengüent les petis. 


1 87 BCE brulant e. s. g. 

v.2 ABC Lune a.—v. 4 À Doux, caritable, espoir'de sainc- 
titude — v. 5 À Ferme et estable, benigne et acceptable — 
v. 16 BC mengent, E mengeussent. 
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À marier, sans mari suis Marie, 
Triste, marrie, en point de mariage : 
Mais de mon camp la riche fleur meurie 
20 Est amenrie et chutte en broullerie 
Par pillerie et guerre et malle rage : 
Dieu ! Quel oraige en lieu de mari ay je, 
À pou diray ung Ave Maria : 
24 La dame est bien qui ung bon mari a. 


Porte du ciel, exellente roÿne, 
Vois ma ruyne et mon cas doloreux ; 
Vierge Marie et estoille marine, 

28 Mere et marrine, a toy me rendz encline, 
Que ne decline en ces flos dangereux ; 
Chevalereux sainct George glorieux, 

Qui du cruel dragon sanas ta serve, 

32 Sauve tes serfz de mortelle leupserve. 


Puissant patron, exemple de vertu, 

Las, ou es tu, mon tres redoubté pere ? 

Mes ennemis ne craindasse ung festu, 
36 Se ton pointu, enflamé dart agu, 

Par ton argu, estoit en bruit prospere ; 

Ton armigere ost est en refrigere, 

Car tel s’ingere a saisir tes chasteaux, 
40 Qui n’oseroit regarder les creteaux. 


Germe d'honneur, triumphe de noblesse, 
Guerre nous blesse, o bon duc catholique, 
Prince sans peur, per sans per et sans cesse, 
44 Troncq de ricesse et des povres l'adresse, 
Piller, fortresse et pour le bien publicque 
Cœur leonicque, o chief d'œuvre angelicque, 


v. 17 À fus Marie — v. 19 À Mais mon champ de tres 
riche ileur nourrie — v. 22 Æ quel oultraige — v. 31 BCE 
sauvas ta — v. 40 E les creneaux. 
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Poing terrificque et fort bras sagittaire, 
48 Tu as mery d’avoir port salutaire, 


Cesar Auguste, aigle sainct et royal, 

Imperial sceptre, portant couronne, 

Vois mon naufrage oblicque et. anormal ; 
52 Se je voys mal, monstre moy port real, 

Vray et leal, sy que je lPavironne : 

Azuré throsne, o franchoïse matrone, 

En qui flouronne honneur a souhaïdier, 
56 Ne griefve pas ce que ne voeus aidier. 


De ton saïnct germe et salubre rachine 

Prins origine et refulgent arroy, 

Monstre ta. mine a moy, povre orpheline, 
60 Doulce, benigne et courtoise voisine, 

Sans monstrer signe amer, plain de desroy ; 

Ton puissant roy debveroït son conroy 

Et son arroy mettre avant et sus vaye, 
64 Pour desroyer celui qui me desvoye. 


Fors champions, aventureux vassaux, 

Qui vos consaux tenés, en grandes cours, 

De faire camps, tournois, behours, assaux, 
68 Joustes et saulx et qui estes plus chaulx 

Que vive chaux d’avoir bruit sans decours, 

Mes jours sont cours, donnés moy brief secours, 

N'alés le cours querir sainct Pierre a Rome : 
72 Il n’est si belle aulmosne qu’a son prosme. 


Sexe piteux, mulïebre eoraige, 
Quiers moy ancraige et amiable port : 
Bruit triumphant, dame de haut paraige, 


v. 56 BC que tu peulx — v. 59 BCE M. toy mere à — 
v. 66 À querés en g. — v. 67 À Î. champs, t. 
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Donnés suffraige a mon dolent naufraige, 
Quel no feray je, ou sera mon confort ? 
Souspirer fort, plourer a grant effort 

Est mon confort ; je n’ay que larmes d'oeul : 
Chascune dame a son tour plaing son doeul. 


Peuple oppressé, tristes coeurs desolés, 

Bras affolés, orphenins innocens, 

Quand, pour plorer ensemble, amoncellés 
Regrés cellés et pleurs avoir vollés, 

Vers moy vollés, je les donne par centz ; 

Les princes gentz doibvent d’entre vous gens 
Estre regens, mais ilz sont ennemis : 

Âu grand besoing voit on ses bons amis. 


Que ferés vous, mes loyaux serviteurs, 

Les conducteurs de mon petit mesnage ? 
Avoir solliés des biens mondains les fleurs 
Et les valleurs, et vous avés les pleurs 

Et les malheurs du tempeste ou je naige ; 
Mon barronnaige et terre et maisonnaige, 
Trop fin lignaige ont prins en peu d’espace : 
Fors Dieu aimer n’est riens qui ne se passe. 


L’ACTEUR 


8. — À pouse la tres noble jouvencelle avoit donné 
En a sa doloreuse complaincte, quant Cœur leal, son 
mignon cler, astut et de bonne indole, la regarda d’ung 
oeul de pité et voiant qu'elle estoit a demy chutte en 
pamoison, sans avoir une onche de joie, par la 
suavité de sa melliflue eloquence, plus armonieuse 
que la harpe orpheÿne, se print a le consoler en telle 
maniere : 


V. 94 À et messonnage 


v. 95 B liniaige ont. 
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COEUR LEAL 


O tres humble et tendre virgine, lys odorant, fleur 
de nobilité de qui le tres precieux fruict, en temps 
futur, nous peult refectionner de liqueur pacifique, 
tu es le repos de nostre chief, le seur apuis de nostre 
main et vray espoir de nostre coeur, suscite ton corps, 
recree ton ame, recoeulle tes forces et conforte tes 
bienvoeullans ; tant de glorieuses matrones et gra- 
tieuses pucelles de haulte propagation et sublime 
generosité, avironnees de satrapes, oppressees de 
satellites et despoullies de pirates, moyennant la 
garde de Dieu favorissant a leurs querelles, ont, par 
force d’ame et hardy emprendre, conquis aureolles 
de merveilleuse valeur et de perpetuel honneur ! 
Qui est la partie du monde plus fertile, plentureuse 
et ingressible que l'Orient ? Et touteffois la diligente 
Semiramis, roÿne de Babilonne, fille de Saturne et 
soeur au grant Jupiter, aprés la mort du roy Ninus, 
son espoux, le subjuga a son empire. Qui est le prince 
regnant sus terre plus redoubté aujourdhuy. que fut 
jadis Cirrus, roy de Perse ? Et nonobstant sa crude- 
lité, la triumphant roÿne Tamaris, aprés qu'il fust 
livré aux trenchans des espees, luy fist plongier le 
chief en sang humain, comme celluy qui jamés n’avoit 
esté saullé d’en faire effusion. Qui sont les chevaliers 
plus pellifiez des poetes que Herculés et Theseüs, 
devant lesquels trembloient gaÿans et infernalles 
legions ? Et touteffois Menalipe et Ypolite, deux 
demoiselles du royalme d’Amasonnye, bien apprinses 
de la jouste, les ruerent jus par terre. Chascun 
cognoit la vaillance de la roÿne Panthasillee, laquelle, 


1. 18 BCE m. la grace — 1. 22 ABC f. montueuse et ing. 
— 1.36 À r. d'Amasonne, E de Masonne. 


40 


45 


50 


55 


60 


65 


79 


LE NAUFRAGE DE LA PUCELLE 85 


arrivee au secours de Troyes, de son fort bras cheva- 
lereux navra le tres cruel et execrable murtrier Pirrus, 
ennemy du sang virginal et mutilleur de la belle 
Polixene. Et n’est a oublier l’exellente vertu de la 
roÿne Urse, imperant en Belges, la tres anchïenne 
cité, de qui tu es vraye heritiere : la victorieuse 
virgine, accompaigniee de ses femmes, à l’aide de 
Gurgoncius, filz du roy d’Engleterre, alla embraser 
et souffocquier le felon roy Ursus, au meillieu de 
ses tentes. Cenobie, dame tres sage, de princial 
vocation, envolepee en corageux hardement, le 
healme au chief, l’espee au costé, l’escut au col, le 
haubert au dos et la lanche en arrest, se fist tant 
redoubter par son effort chevalereux que Egiptiens, 
Arabïens, Mesopotamiens et Romains doubterent de 
cheoir en ses mains. Camille, tres tendre et puerille 
vierge, devestue comme toy de feconde succession, 
fut, pour estre sauvee, emportee de son pere, privé 
de royal diademe, lequel, pour passer a nau ung 
grand fleuve, desnua les arbres et de leurs escorches, 
fabrica une naiselle ou il mist sa fille et le tres aven- 
tureux roy, noant sus l'eaue en tres grant peril de 
la vie, le tira a port desalut. Depuis la belle Camille, 
parvenue en l’aige de discretion, remirant son exil 
pour venger l'injure derogant a la majesté de son 
geniteur paternel, mist main aux armes et par fieres 
et aspres batailles reconquist son heritaige. Jadis 
Jepté, Lampeto, Marsepia, Sinope, Arthemise, et 
autres escollieres d'armes militantes soubz l’estan- 
dart de Pallas, deesse armigere, te doibvent donner 
vif exemple, solide espoir et amene confortatif pour 
recouvrer joye pristine, terre perdue et paix entre 
les hommes. Et se tu ne prestes credence aux antiques 


1. 48 AE de principal voc. — L. 50 À le haubergaige d’or 
et la lanche — 1. 56 E pere, prince de r. diademe. — 
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histoires prealleguees, envis donneras tu foy aux 
modernes de recente memoire. Qui porra croire en. 
temps advenir que Jehanne la pucelle, manne celeste 
et merveilleux envoy, montee sur son pallefroy, por- 
tant armoy de fleurs de lys, harnoïis polly et fer 
esmolu, aist, par chevalereuse emprise, aidié a rele- 
ver le glorieux trosne des Franchois et, a la pointe 
de sa tres flamboyant espee, perturbé, succumbé et 
tumbé ses capitaux ennemis ? Ce sera chose quasi 
incredible a nos successeurs, mais la proeuve en est 
sy clere par les vivans qu'il n’y chiet quelque repu- 
gnance. Mire toy dont, povre orphenine infortunee, 
mire toy es images de nos bieneurees princesses, 
loge magnanime coraige en muliebre pusillanimité, 
force virile en foiblesse feminine, prens pavillon de 
hault Voloir pour le guidon de pou Valoir et Harde- 
ment tout asseuré pour Rebouttement maleuré. Et 
si tu ne voeus toullier tes dois en sang humain pour 
honesteté de ton sexe et catholicque religion, fiche 
ton oeul en la misericorde du gubernateur sempi- 
ternel, unique largiteur des victoires et reduis en ta 
memoire la souffrance de la belle manequine, injus- 
tement traictie, condennee en exil de mer, recluse 
en une petite navire et abandonnee a tous vens, 
La plus des plus desconfortee, tres doulce fleur de 
jeunesse, fille et espouse de roy, souef nourrie en 
chambre roialle, accompaigniee de dames et damoi-. 
selles, branllant seullette en la mer, nagant entre 
undes et roches cruelles, au lieu de danses au tam- 
bourin navioit au son du vent marin et touteffois, 
aprés que Fortune en eust faict son marchepiet, 
qu’elle fust purifiée comme l'or en la fournaise, 
emprainte au coing de patience, soubz le martel de 


L 72 À prealleguees, dont don. — 1. 76 4 barnie pollye 
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tribulation et ployee de grace divine, elle fust par 
oeuvre miraculeuse reparee de ses torsfais et enfin 
arriva au regne pardurable. Se tu as perdu le patron 
de ta gallee, le plus recommandé de la mer occiden- 
talle, cognu en la haulte mer d’Espaine, ou ponnant 
et ou levant, et renommé par les sauvaiges isles 
outremarines jusques en Inde le majour, se n’est 
pas merveilles se ton coeur en porte ennoy intole- 
rable, car son pareil ne trouveras tu soubz la cappe 
du ciel. Ne te fault point pourtant contourner en 
deespoir ; touchant ma personne, je seray ton povre 
pillot, custode et garde de ta naïselle. Tu as ung 
feable gallios en ton commandement, qui, en plusseurs 
dangiers, est venu bien à point à ton patron, que 
Dieu absolve ! Entretiens le en ton service ; ja soit 
ce qu'il soit ung petit cassé par viellesse, aincoires 
est ce ung rice chief d'oeuvre ; confie toy doncques 
en ton createur, crois gens experimentés, experi- 
mente les esprouvés, esprouve tes amis, aime tes 
serviteurs, sers la vierge Marie, marie toy au gré 
de ton illustre parentaige pour avoir confort et 
support et tu parviendras a bon port. 


L'ACTEUR 


Ces motz finez, la tres honneste et pudicque 
pupillaire pucelle, persuadee par parolles douces, 
recoeullit ses esperis, print audace contre cremeur 
et fut a demy consolee. Coeur leal, son noble escuier 
et collateral amis, par grande sollicitude, regentoit 
l'office des pillos, donnoit regard au pol artique et, 
speculant en la quarte marine, commandoit a sonder. 
Noblesse debilitee demonstroit semblant d’estre bien 
empeschee, mais gueres ne se traveilloit, sinon de 


1. 113 À soubz le ciel — 1. x29 BCE contre tremeur. 
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planer oultre et de caller le voille. Communauté 
suoit de paine autour des ancres, tendoit les cables, 
emplooït ses rimes et ne souhaidoit que vent en 
poupe et a la bolingue ; et ainsy que chascun d’eux 
140 s’efforchoit, a son possible, de trouver quelque bon 
rivage, pour eviter le parfond Caribdis, le perilleux 
Scilla, aussy le gouffre de Sathalie, les raaz saint 
Mahé et les destrois de Marroth, une grosse baleine 
terrible, de merveilleuse et inestimable grandeur, à 
145 maniere de jorach, se apparut devant leurs yeux. 
Le jorach est une merveilleuse belue, qui, de sa 
condition naturelle, en respirant, respand une vapeur 
delicieuse tant odoriferante que tous poissons qui 
la sentent entrent en sa gueule, puis les engorge 
150 en son ventre. Pareillement ceste baleine d’extreme 
quantité espandoïit sur la marine son odeur aroma- 
tisant, a ce que la tendre pucelle, ensemble sa povre. 
maisnie, vacillant sus l’eaue, embasmee de sa redo- 
lente infusion, se sauvast dedens ses entrailles. Mais 
155 la piteuse compaignie fut tant espantee en l’inspec- 
tion de cest horrible monstre qu'elle singla d’ung 
autre vent et cuida mieux estre engloutie que brebis 
en pance de loup. La baleine, frustree de son emprise, 
voiant que chascun le redoubtoit, pour pallier le 
160 secret de son intention, imagina aultre moien et, 
pour ce que toute la nourriture de la mer estoit en 
‘son commandement, elle mist en front ung petit 
dauphin qui salloit et volletoit tout a l’environ de 
la gallee et causoit recreation a ceux auxquels le 
165 jeu plaisoit. Mais pour ce qu’il estoit jeune et ne 
sçavoit aincores ne parler ne chanter et que, de sa 
nature proprietaire, avoit chant humain et instru- 
mens musicaux, Circés, la fine magicienne, qui jadis 


1. 138 E ses rames et ne — I]. 142 BCE Jes rais Saint 
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avoit charmé les compaignons Ulixés, luy envoia 
deux seraines de l’autre monde qui faisoient mer- 
veilles d’enchanter gens. Ces deux gauppes bien 
affinees se monstrerent sur le beau bout, en forme 
de vierges benignes, et avoient cheveux aureïns, 
yeux rians, faces angeliques, levres vermeilles, poi- 
trines blanches, bras linges, dois traictis, gresle corps 
et mamelles poindans et le residu de leur venuste 
corpulence flottoit en l’eaue ; ne sçay si c’estoit char 
où poisson ou se elles meismes estoient chimeres, 
portentes, archades, fees ou nimphes fantastiques, 
mais toute formosité et speciosité que on porroit 
escripre ou lire de dame plaisant et avenant estoit 
en elles. Ces seraines doncques, fringans et gentes, 
pretendans livrer la pucelle es gueules des belues 
et endormir ses domestiques au son de leurs musettes, 
jouerent une chanchon composee de tant de melo- 
dieuses consonances et proportions amesurees que 
les subtiles cantilenes, les artificielles messes et 
armonieux motetz de Ockeghem ne Du Faÿ, ne de 
Binchois ne de Busnois n’y porroient sortir compa- 
raison. Âu son de ces musettes, Noblesse debilitee, 
qui moult voluntiers sentoit l'odeur de la baleine 
tirant sur la fleur de lys, fust a demy resuscitee et, 
pource qu'elle sçavoit tout l’art de la fainte musicque 
sur le doigt, elle entendit la note, sy leur respondit 
en fausset. Mais Cœur leai, qui bien scavoit contre- 
tenir, sans point user de faux bourdon, cognut a cop 
que Noblesse debilitee trop se desrigloit et ne tenoit 
point le plain chant, mais discordoit par ses muances 
et salloit hors de nature et sy avoit en ses accors 
trop plus de note que de chant. Nientmains ces 
seraines, usitees de leurs sciences, toutes pleines de 


1. 187 À les cantilenes de Obchen ne de Busnois, BC motets 
de Orgue ne de Busnoiïis —.1. 197 À trop se deslagoit (?) — 
1. 207 BC ser. despites de. 


205 


2IO 


go LE NAUFRAGE DE LA PUCELLE 


notes a havet, commencherent nouvelle modulation . 
a voix doulce, clere et agüe, tant joyeuse que se 
toutes les herpes, orgues, vielles, psalterions, luctz, 
naquaires, chalemeaux, essecquiers, cimbales, simpho- 
nies, choros, challemies, doulchaines, timpanes, 
rebelles, sonnettes, tamburins, fluctes, guisternes, 
trompes, clarons, bedons, sambucques, tibies, tinti- 
nabules, cornes, monocordes et decacordes, tant de 
cordons que de cordes, estoient ensemble accordés, 
si ne porroient ils causer jubilation plus plaisant. 
En accentuant leurs solenneles cantiques, verballe- 
ment prononcerent ces mos : 


&. — Triumphament querés honneur et pris, 
Desolés coeurs, meschans, infortunés ; 
Terriblement estes gaillés et pris, 

A Foullés, choullés, pillés, passionnés, 
Adnichillés, perdus, abandonnés, 
Chetifs, dolens, souvent avés souffrance ; 
Vollés, cinglés, noés, courés, venés, 

8 Gentilz enfans, joindés vous avec France. 


Recognoissiés 
Le franc terroy 
Dont vous issiés, 
12 Recognoissiés 
Et appaisiés 
Le grand desroy, 
Recognoïssiés 
16 Le franc terroy, 


1. 202 BC a haver, E notes aussues (?} — 1. 205 À n. doulce 
vie aux, E chalemeaux — 1. 207 BC rebecqs, E reberbes. 

Avant le premier vers, dans BC : Le premier metre est 
retrograde, 
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Obeiïssiés a vostre roy, 

Gens trebuchiés, temporissiés, 
Recognoïssiés le franc terroy 
Dont vous issiés, recognoissiés. 


À bort, a bort, querés roial support 
Et franchois port, prenés odeur de lys ; 
Tousjours aurés bon vent, paix et accord, 
Sans nul discord, delaissiés bise et nord, 
Par son enhort tirés a bort, a bort. 


Prenés confort ; joye et plaisans delictz, 
Mollis, jollis, pollis, gros et delis, 

Plus embellis que parures de lictz 

Aux appalis donnent sang et renfort ; 
O coeurs fallis, corps sans chief, assallis 
Et affoiblis, querés roial support. 


Vos ancesseurs, vos peres, vos amis 

Qui vous ont mis ou val de desconfort 
Sont descendus et passés et transmis, 

Par les tamis, de ces flourons exquis, 
S'en ont acquis honneur et franchois port. 


C'est vostre fort, vostre puissant effort, 

Vostre resort, vostre angelicque sort, 

Vostre remort, vostre vie sans mort, 

Le dent qui mort et romp vos ennemis, 

Soit droit ou tort, soit bel, soit lait, soit ort, 
Le patron dort, prenés odeur de lys. 


Vous arés bon temps 
Jonnes pucellettes, 
Pucelles chantans 


v. 27 ÀËE Molz lictz — v. 417 À lait ou noir. 
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Chansonnettes nettes, 
Vous arés bon temps. 


48 Filles gentellettes, 


Gentilz combattans, 
Ne soyés doubtans ; 
Pastoureaux dansans 


52 Sans son de musettes, 


Musez en vos chantz, 
Chantez, camusettes, 
Musars bien musans, 


56 Musicques honestes ; 


Nettoiés les champs, 
Coeulliés les flourettes, 
Soiés joïssans 


60 De vos amourettes, 


0 


Vous arés bon temps 
Jonnes pucellettes. 


L’'ACTEUR 


5, — Au chant de ces seraines s’endormoit la 
pucelle, quand Coeur leal, qui cognoissoit leurs fallaces, 
le resveilla. Le tres prudent baceller, pour obvier a 
leurs deceptions sophisticques, clooit ses oreilles, 
comme l’aspis, pour ce que leurs notes estoient de 
telle efficace qu’elles penetroient les oreilles des escou- 
tans, sy les contournoient a leur volunté et rendoient 
leurs corps quasi immobiles ou comme touchiés d'un 
regard gorgonnois. Communauté, rude d’entende- 
ment, ne tint conte de leurs chanteries, sy ne daigna 
cloïre ses yeux; mais Noblesse debilitee, adonnee a 


v. 47 BC N'en soyez doubtans, E Nes. d. — v. 50 BCE 
Vous aurez bon temps — 

1. 4 E clooit ses oreilles des escoutans, sy — 1. 11 BCE 
adonnee a fetardie. 
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litargie et a lent, parescheux sommeil, en fut telle- 
ment abbatue que l'en n’y apparcevoit ne poux ne 
allaine et estoit comme en extasie, quant Coeur leal, 
de bon zele, luy donna deux buffes sy bien assises 
qu'i luy fist croller les dentz en la bouche et luy mist 
le sang en face ; neantmoiïns la melodie des enchan- 
teresses luy couroit tres fort en la teste et en prisoit 
tant l’armonye que riens plus, sy cuidoit estre ravie 
en paradis terrestre. Quand elle fut sus piedz, elle 
regarda d’ung supercilieux oeul celuy qui l’avoit 
excitee et se print a dire : 


NOBLESSE DEBILITEE 


O chetives gens abuzés, qui branllés au vent sans 
patron entre les undes et ne attendés autre subside 
sinon que Boreas vous renverse en la profundité de 
ce pelage, que songiés vous sur ce dangier ? Que 
pensez vous a devenir ? Vous voiés le vallereux suf- 
frage qui se presente en vos mains et n’y vollés prester 
les oreilles. Riés qui vous rit, priés qui vous prie, 
aimés qui vous aime, prenés port pacifique pour perte 
penible, puissant parentaige pour povre paraige. 
Recognoissiés le souverain dont vous venés et qui 
furent vos peres. Quel nom, quel cry, quelz armes 
vous sont plus precieuses que les sacrés flourons du 
real liligere ? Vostre grand bruit, triumphe et glore 
resone, repose et resplend en la catholicque auri- 
flambe : vecy la souefve balleine qui aspire aprés 
vous pour vous sauver, comme elle sauva jadis le 
grand prophete ; vecy le petit dauphin qui vollette 
auprés de vous et vous festoie pour vous mener à 
port de salut, comme jadis il mena Arion, le bon 
instrumentaire, pour la suavité musicalle que il 


1, 18 BC luy cornoït, E tournoit. 
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trouva au son de sa harpe ; vecy les cerubines seraines 
qui vous conduiront au paradis de delices ou vous 
serés intronisiees comme deesses glorieuses, et je aray 
recouvrance de ma santé pristine, qui desja suis. 
toute alteree de ce gros aer marin, confectee et 
exillee de long voiage par moy achevé a peu de- 
joie. La tres douce noise de ces deificques musi- 
ciennes m'a recreé l'ame et la fragrant odeur de 
ceste mirificque balleine vivifie mon corps ; je ne 
quiers que paisible quietude et moy tirer celle part, 
ou je vous seray certain paranimphe et vraie media 
trice, affin que vous y puissiés trouver bonne adven- 
ture. 


L'ACTEUR 


En disant ces mos, Noblesse debilitee, qui moult 
sçavoit du bas voller pour les branches, sally hors 
de la gallee et tout couvertement, nagant entre deux. 
eaues, s’enforcha d’entrer en la balleine et, de fait, 
boutta bras et mains en sa gueulle, qui demoura. 
toute bee pour engloutir le demourant, mais Coeur 
leal l’en retira hors a force et le delivra de ce mortel 
peril. Il cognoissoit comme Alexandre la nature des 
grandz poissons, sy lui print pité de la povre debi- 
litee, frelle et tendre, subornee par promesses et 
seduite des gengleresses, qui aprés tous joustz en 
eussent faict comme le chat de la soris. Quant 
Communauté apperceut ceste faulte en Noblesse et 
comme aucuns de ses membres estoient attrapés en 
la gueulle de la belue, elle se print a honnier sur tout 
le corps et rustiquement increpant sa malheureuse 
oïftense, de son rural pis, metraliter, desgorga ceste 
invective : 


1. 66 BCE tous jeux en — 1. 72 À son rural pere metraliter, 
BCE de son rural pis metallin. 
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COMMUNAUTÉ 


6. — KRutillant gemme, o noblesse sacree, 
De Dieu creee, a grant cerimonie, 

Tu fus jadis, comme image doree, 

Fort adoree et tu es empouldree, 

Noire, boudree, enfumee et ternie ; 

Ta felonnie est teinte en villonnie, 

Tu es honnie et de coeur et de bouche : 
Tout ce qui luit n’est pas fin or de touche. 


Noble de nom et sans fait, que as tu faict ? 
Tu as fourfaict ton nom de noble affaire. 
On te cuidoiït juste, bon et parfaict, 

Mais ung let faict tu as faict, sy deffaict 
Qu'il n’est bienfaict qui l'en puist satisfaire. 
Tu cuides faire ung mont d’or sans meffaire, 
Pour toy refaire, et le coeur t’y semont, 
Mais convoitise enfin faict petit mont. 


Mieux tiennent foy et promesse et convent 

En leur convent estranges Barbarins 

Que tu ne fais, qui romps jeune et advent ; 

Ce n’est que vent de ton mot bien souvent. 
Souvent on vent et parens et parins ; 

Prés des butins, arriere des hutins, 

Pour les mutins, te tiens et chault te coeuvres : 
Noble est celluy qui faict les bonnes oeuvres. 


Lyons, luittons, loutres, lievres, lupars, 
Louppés, louppars, Hnx, licorne et austriche, 
Tigres, griffons, pantheres, chiens de parcs, 


v. 


5 BC enf., esternie — v. 18 BCE les barbus Barb. — 
23 BC t. chauit et c., E tiens chault et te c. 
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Singes espars, oiseaux, petis pouppars, 

De toutes pars, aiment leur genitrice : 
Mais toy tout rice, enflammé d'’avarice, 
Prens ta nourrice en desdain, sans merchy : 
Il n’est orgueul que de povre enrichy. 


Tout mon amas que j'assamble et amasse 
En ma grand masse est par toy desmassé ; 
Quand j'ay argent, tu foeulles en me tasse, 
Ce que j'entasse ung autre le detasse, 
Autant j'amasse estre mon chief cassé. 
Tout est passé, bon temps est trespassé, 
Le pas passé a qui nous repassa : 

Cil est heureux qui joyeux repas a. 


Tu dois garder mes vergiers et mes gars, 
Par tes regars et en ta sauvegarde ; 

Mais tes gallans, gaillars, garchons et gars 
Frés espringars, plus fins que gays ou gars, 
Et tes fringars en ont fait male garde. 

Ton avant garde et ton arriere garde, 

Quand je y regarde, ont tres mal regardé : 
Ce que Dieu voeult est tousjours bien gardé. 


L’ACTEUR 


7. — La ballaine aspirant aprés sa proie, a demy 
rompue de sa pretente, voeullant elucider son occulte 
conception, se mist en paine de ravoir par force 
ce qu'elle promettoit a garantir par amour et fist 
venir Triton, ung buzineur, qui de sa tube adulatoire 
congrega hideux marsuins, fluvieux ypotames, ser- 
pens aquaticques, coeulleuvres marines, monstres 


v. 35 BC tu foulles, E tu fouilles. 
1. 2 À sa pretendue — 1. 6 BC flumineux ypotames. 
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detestables et autres grans poissons difformes et 
enormes, qui, pour perpetrer leur insurrection ja 
pieça bastie et precogitee, s’assemblerent par legions 
et multitudes de cohortes et, tout a ung faict, hur- 
terent contre la precieuse gallee sy durement qu’ilz 
en firent le feu sallir, voller les pieces et estre en 
adventure de perir et absorber es profons gouffres. 
Lors fut renouvelee toute tribulation precedente. 
La povre pucelle, voiant la fraction de son navire 
contournee en decadence, fut sousprise d’espoen- 
table terreur. Coeur leal, qui fust prest de la conso- 
ler, se deffendit chevalereusement, tint tousjours 
main au gouvernail, sans formider ung seul moment, 
et n'estoit nul qui se peust emanciper de sa mainte- 
nence. Noblesse debilitee, pesante, foible et endor- 
mie, a le fois mettoit teste a bort, a le fois le rebout- 
toit ens, d’aucuns de ses membres se aidoit et des 
autres non, souverainement de ceux qui avoient 
touché au corps de la balaine. Mais Communauté 
tenant pied ferme, ferma ses entrees, entra en ses 
tentes, tendy ses voilles, veilla sur les baïlles, baïlla 
les assaulx, assaly les bataillans et batailla les 
assaillans et, combien qu’elle fust rude et estourdie, 
toutefois avoit elle meilleur corage que tel pensoit 
bieucoup. Aprés ce dommageux rencontre et tres 
pitoiable naufraige, la batelleresse turbe marine 
reculla pour plus loing sallir et, pendant le temps 
préparatoire de nouvelle confliction, le supere trium- 
phateur, le pere beat des orphenins, consolateur 
des oppressés, ouvry la porte de misericorde et 
conforta la desolee pucelle, car soubdainement ung 
grand aigle fort et puissant, volletant par le monde 
orbiculaire, s'apparut en la region aërine et, ainsy 
qu'il montoit es nuees, regardant la circunference 


1. 14 À et etre absorbee es D. g. 
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du soleil, assist son regard sus l’ocean et apperchut 
la dolente pucelle hireaudee de griefve perplexité, 
plourant en sa galliette, bestournee en front d’enne- 
mis qui queroient a le devorer. Cest aigle dont, 
magnanime et seignourieux, a qui tous oiseaux sont 
tributaires, considerant ce miserable cas et desor- 
donné oultraige, print pité de la povre orpheline 
et luy, qui estoit roy de l'air, trop plus digne element 
en la creation que n'est l’eaue, vollut demonstrer 
sa puissance imperiale. Et pour ce que son pooir 
s’estend en la mer et y poeult, selon sa regalle pro- 
prieté, coeullir proie sans prejudice d’aulcuns, se 
mist en grande diligence de rembarer les grands 
poissons et de deffendre au pied et a l’ongle la pucelle 
et ses biensvoeullans, qui desja s’estoient bouttés 
dessoubz son aelle. Et affin qu'elle et sa gallee peust 
mieux parvenir a port de salut et recouvrer terre 
perdue, le triumphant aigle roial luy envoia ung 
sien fils tres noble, inclit et vertueux et qui desja 
dominoit sus les austrices, pour la conduire sans 
peril et expeller les adversaires. S'il est ainsy que 
le venimeux cocodrille, nourry au fleuve du Nil, 
tres horrible et cruel serpent de trente piedz de 
long, soit occis par la poindant creste d’ung petit 
oisellet qui luy entre en la gueulle, n’est il mie 
possible que ce jeune poueillon roial se fiere au 
ventre de la belue et luy detrenche les entrailles ? 
Certe mon espoir est tel que, ainsy comme saint 
George, le glorieux chevalier, preserva la fille du 
roy de la morsure du puant dragon, ce jonne aigle 
ardu et vaillant, par la strenuité de ses armes, 
delivrera la pucelle des maçoires de la balleine et le 
povre poeuple menu, detenu en captivité, languissant 


1. 44 BC en sa galliote — 1. 61 BC sur les estrices — 
1. 67 À j. pauillon roial, Ed. Aa pouillon. 
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paix, laquelle nous voeulle octroier par sa grace 
le supernel altitonant. 
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8. — Ainsy de son lieu triumphant 
Le sainct aigle esprins de bon zelle 
Envoia son tres chier enfant 

À la tres haulte damoiselle 

Pour le deffendre, par son aelle, 
Encontre tous, s’il le convient, 

En propre forme personnelle : 

Sy hault crie on Noël qu'il vient. 


La pucelle, a sa bien venue, 

En joie sera suscitee ; 

Coeur leal qui l’a soustenue, 

L’'ame en aura la sus citee, 

Et Noblesse debilitee, 

Qui oncques puis aux champs n’alla, 
En sera reabilitee : 

Envis moeurt qui apris ne l’a. 


Aïnsy rimant sur la marine, 
Escripvis le doulx et l’amer, 
Sans flater parin ne marrine, 

De ce que je vis en la mer : 

A celle que je voeul amer 

Le presentay en sa naicelle : 
C'est, qui ainsy le voeult nommer, 
Le Naufraige de la pucelle. 


V. 21 À je vaux amer. 
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LE CHAPPELLET DES DAMES 
Après juillet 1478 : voir Jean Molinet, 29, 104, 105, 107, 


1. — Quand Zephyrus, de sa tres doulce alaïne 
Eut donné vie aux flourettes jolies 

Et que Flora, de divinité plaine, 

Fut descendue en terrienne plaine, 

Pour azurer les plaisans ancolies 

Et que les joncs, les vergettes delies, 

Les pretz rians de cinoble vestus, 

Les verds rainceaux, les foeulles bien taillies 

Et les boutons de roses embellies 

Furent en bruit, en force et en vertus, 


Et que les lys, les englentiers pointus 
Furent formés, coulourés et sentans, 
Grands, eslevés, espanis et barbus, 

Par le regard du gratieux Phebus 

Et des nimphes, deesses du printemps, 

Ou mois de may que gens sont esbattans, 
Que vrais amans quierent bonne adventure, 
Je me levay et sy prins l’aer des champs, 


À foi. 250 v. Le GÉSPRERT des dames ; B fol. 67 r. [sans 
titre]; C fol. 89 r. Le Chappelet des dames Molinet. 
v. 8 BC raincheaux — v. 16 BC que jutzs.e. 
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Tant pour oÿr des oiseaux les doulx chantz 
Que pour véoir nouvelle floriture. 


Au joly boys bien chargiet de verdure 

Le rosignol menoit grand melodie ; 

Sy longuement que ce doux chant luy dure, 
Je le sieuvy et fus en grant ardure 

D'y emploier toute mon estudie ; 

Je ne crois pas qu’en France ou Normendie 
Soit le pareil, tant me plaisoit son son ; 
Courant aprés, comme teste estourdie, 

Sans encontrer ame qui riens me dye, 

Sans regarder ne clochier ne maison, 


Je me trouvay en l’ombre d’ung buisson, 
Ou l’oisellet qui tousjours m'accompaigne 
Renouvella de sa voix le reson 

Et me mena, disant une chanson, 

Droit au meillieu d’une belle campaigne, 
Et en faisant gros chasteaux en Espaine, 
Musant, trachant, a grant traveil de corps, 
Me fit monter une grosse montaine, 

La plus haulte qui soit en Allemaïne, 

Et me planta, par ses joieux accords, 


En lieu plaisant, arriere de discords, 

De fain, de froid, de guerre et de dangier, 
Garny de lutz, de harpes et de cors 

Et d'’instrumens, dont j'oÿs les records, 
Plus resonnans que muses de bregier ; 

Ce gent pourpris, pour le compte abregier, 
Estoit nommé, aïnsy je l’entendis, 

De bonnes moeurs le tres noble vergier ; 


v. 19 BC les deschamps — v. 28 4 comme a teste — 
v. 44 BC dont je auch — v. 46 BC omis. £ 
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Dieu tout puissant le fit clore et vergier, 
Comme ung petit terrestre paradis, 

Pour y logier, mieux que sous fors taudis, 
Princes puissans et dames gratieuses, 

Qui la viennent a quatre, a cincq, a Six; 
Il est fondé, compassé et assis, 

/Non pas sus saulx ou branches vicieuses, 
Mais sus quatre colombes precieuses, 
Justice, Force, Attremprance, Prudence ; 
Cardinales sont et moult vertueuses, 

De grand beaulté rices et sumptueuses, 
D'extreme bruit et de clere evidence. 


Honneur tenoit roiale residence 

En ce vergier, ou je tendis mon loirre, 
Accompaignié de dame Reverence, 

Sa chiere espeuze, estant en apparence 

De haultain bruyt, de triumphe et de gloire ; 
Plus honoré que le chief sainct Magloire 
Estoit Honneur en son glorieux temple ; 

Sa mere aussy, qui se nommoiït Victoire, 
Recepvoit mainte aperte inclinatoire, 

Tant de genoul, de chief, d’oeul que de temple. 


Victoire estoit, quand son faict je contemple, 
De verd laurier dignement couronnee, 

Pour monstrer signe au victeur et exemple 
Que son bon bruyt, de quoy le monde s’emple, 
Dure a jamés en fleur non declinee ; 

Victoire estoit roÿne engourdinee 

De triumphans escus et estendars, 

Que les Romains d’exquise renommee 


v. 49 ABC omis — v. 62 BC mon lorre. © 
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Et les noef preux dont elle fut aimee 
Luy donnerent, lorsqu'on véoit tant d’arcz. 


Ses champions, ses vassaux, ses saudars 
Ârmés au cler, adoubbés de healmes 
Saiges, soutilz, plains de science et d’ars 


Presenterent rainceaulx et verdes palmes : 
Honneur a qui chascun tendoit les palmes 
Estoit servy de gorgias de court, 

De grands prelas aians la cure de ames, 
De fringuereaux et de mignons de dames, 
De gens de cloistre et gens vestus de court. 


En ce vergier nul fleuve ne decourt, 

Il n’y à puys, cisterne ne fontaine : 

Mer ne marés, ne quelque eaue n’y sourt. 
Dieu tout puissant qui fit oïr le sourt, 
L’a rafreschy de rousee certaine ; 

La noïize y est tant joieuse et haultaine 
Des instrumens des petis oisellés, 

Au point du jour et a l’heure seraine, 
Qu'elle excede le chant de la seraine, 
Humaine voix de Flamengs ou Englés. 


La gargonnoient mille rossignolés, 
Merles, tarins, gais, papegais, pinchons, 
Arondelles, vermontans, cardonnés, 
Âloettes, mauviars, sansonnés, 

Pies, frions, linettes et mouchons. 

La deschantent par diverses fachons 
Les exellens faictz tres recommandés 


v. 85 ABC Luy presenterent r. — v. 90 BC et ceux v. — 
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Des chevalliers et des bons champions, 
Tant des Troïens comme des Scipions, 
Qui dignes sont d'y estre collaudés. 


Emprés Honneur furent faicts et saudés 

De groisilliers plus vermaux que balais 

Les pavillons tendus et bien hourdés, 

En qui Vertus, ou tous biens sont fondés, 
Tint son tres noble estat qui n’est point lais ; 
Son gent pourpris, son gratieux pallais 

Estoit furnys en chambres et en celles 

Des princhesses, tant du paÿs anglés 

Que de Bourgonne et de divers anglés, 

Des roÿnes, dames et damoïselles. 


Et la Vertus nourrissoit soubz ses aelles, 

Les nobles coeurs honestes et humains 

Des matrones, des douices jouvencelles, 

Des virgines et des humbles pucelles, 

Qui vers Honneur voeullent tendre les mains ; 
Mais fourbanis en furent soirs et mains 
Coeurs orguilleux que rebouter on doibt, 
Gens desloiaux, mesdisans et villains 

Qui nulx profis ne font en la ville, ains 
Brassent tous maux, ou ils boutent le doit. 


Honneur aussy point ne les attendoit. 

Nul ne pooit en son quartier venir, 

Se de Vertu le chemin ne prendoit ; 

Mais se du tout a elle se rendoit, 

Jamés n’avoit malleureux advenir. 

Celui qui voeult au clos d'Honneur venir 
Par le sentier ou Vertu l’a cité, 

Se purement il se voeult maintenir, 
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Il poeult enfin dedens sa main tenir 
140 Le grand salut de sa felicité. 


Pour passer temps mieux qu’en une cité, 
Seigneurs, dames, chambrerieres, sequelles 
V vont coeullant flourettes a planté, 

144 Telles que Honneur meismes y a planté, 
Gentes, plaisans et flairant Dieu scet quelles, 
Cuiderelles, consauldes, piprenelles, 
Marjolaines, lavendes, bachinés, 

148 Ancolyes, giroflees, preselles, 

Cyprés, lauriers, marguerites, noiïelles, 
Lys, romarins, soussies, coquellés, 


Glais, tranlines, aubespines, mugués, 
152 Beaux englentiers, doulx frambaisiers, jennettes, 
Oeullés barbus, bouttons d'estrange amés, 
Les plus doulces pensees de jamés, 
Fins genestres, roses et violettes ; 
156 Chascun poeult lire en ces fleurs gentellettes, 
En lettres d’or, cleres et bien véables, 
Bien formees sur leurs tendres foeullettes, 
Tant des meres que des jeunes fillettes, 
160 Les nobles meurs et merites loables. 


Entre ces fleurs doulces et delectables, 

Dame Vertu comme haulte princesse 

Accompaignie, en ses tentes notables, 
164 De grand plenté de dames charitables, 

Son trosne avoit paré de grand ricesse 

Et n’y avoit roÿne ne ducesse 

Qui ne luy fit reverence et service, 
168 Et leur dame, garnie de sagesse, 
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Les guerdonnoïit et monstroit sa largesse, 
Quand ne véoit en son leal serf vice. 


Chascune aussy servoit de son office, 
Joieusement, sans noise et sans rumeur, 
Pour obtenir gratieux benefice ; 

En ce tres hault admirable artifice 

Qui se nommoït vergier de bonnes moeurs, 
Vertus faisoit ung chappellet de fleurs, 

De belle taille et d’exquise matere, 

De cincq flourons de diverses coulleurs ; 
Mais de cognoistre et leurs noms et valeurs, 
Chose m'’estoit difficile et austere. 


Dont pour sçavoir tout le faict du mystere, 
Je m’aprochay de dame Experience, 

Qui, de sa grace et bonté singuliere, 

Me declara, par raison vive et clere, 

Du chappellet toute l'intelligence. 

Lors je me mis en toute diligence 

De retenir, tant par coeur que par rolle, 
Des nobles fleurs l’effect et redolence, 

Et la dame dont je vis l’exellence 

En sousriant me dit ceste parolle : 


EXPERIENCE 


2. — Pour ce qu'il loist a tous curieux hystorio- 
graphes perpetuer les nouvelles du monde en [solide] 
memorial et que toy, comme estrangier tant morneet 
pusillanime, es nouvellement sourvenu en nostre 
gracieux vergier, ou tant de bienheurees, exellentes 


v. 174 À omis. 

1. 2 BC perpetrer les n. — 1. 2 ss. en solitude memorial ; 
noire correction s'apbuie sur un passage du Prologue des 
Chroniques, éd. Douïrepont et Jodogne, II. 593 : graver en 
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princesses et dames fleurissent, prosperent et regnent, 
Pitié me constrainct de toy donner l’entendement 
du Chappellet des Dames, que Vertus nostre glo- 
rieuse regente de ses propres mains a commenchié 
a faire, comme ung hault sumptueux chief d'oeuvre, 
pour guerdonner quelque dame moriginee, digne de 
le porter en chief. Se le chappellet dont Esculapius, 
nostre tres expert medecin, fut tenu en grant chie- 
reté, pour ce qu'il destruisoit les basilicques et 
guerissoit les pastoureaulx par le vigueur des herbes 
dont il estoit sagement composé, cestuy ne doit estre 
de mendre estime, car il ne garit seulement les 
malades, ains suscite les mors et conduict les ames 
a sommiere beatitude. 

Vertus, nostre salutaire nourrice qui, de sa doulce 
mamelle, nous a eslevez jusques a present, a choizi 
a son bon plaisir entre mille bouttons barbus les 
precieux flourons flairans dont le chappellet que tu 
vois prenra forme, fleur, fruict et foeulle ; il y a cinq 
lettres, cinq flourons, cinq vertus et cinq coulleurs, 
desquelles, se tu me prestes silence, tu auras par 
ordre et en brief la totalle signifiance. 

Le nom de la premiere fleur se commence par M 
et est une fleur blance, propre et gente nommee 
marguerite, laquelle croist auprés de la terre dont 
elle tire partie de sa substance et partie de la rousee 
du ciel et n’est pluye, gresil, neige, vent, ne gelee 
qui gaires le puist adommagier, tousjours dure en 
sa vigueur pure et nette. Celle sieut le soleil comme 
son nourrisseur et pere ; elle s’oeuvre a sa venue, 
pour recepvoir ses regars amiables, et se clost a 
son decés, comme dolente de son absence, voeullant 
garder leaulté permanente, tellement que a nulle 


solide memorial. — 1. 12 4BC se le chappellet.…. le fexie est 
altéré ; on pourrait lire : le chappellet d’Esculapius — 1. 35 
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aultre estoille, tant soit clere ou resplendissant, ne 
voeult descouvrir le secret de sa flouriture. De ceste 
gratieuse flourette depend une vertus commenchant 
par meisme lettre, appellee Mundicité de corps et 
d'ame, de laquelle plusseurs sainctes et beatifies 
dames, habituees tant de leur fleur comme de la 
vertu, ont estés grandement loees, souverainement : 
celles qui ont estés dignes de porter son nom exel-. 
lent. Et premier Madame saincte Marguerite, tres 
humble vierge, gardant les aigneaux aval les champs 
ou croissent les meismes flourettes, monstra bien 
par effect qu’elle avoit mundicité de corps et pureté 
d’ame, lorsqu'elle cloïst ses oreilles aux promesses 
du faulx tirant Olimbrius et sieuvy a l’oeul son cher 
espeux, le tres hault soleil de justice, qui le tira en 
gloire pardurable. Marguerite de Prouvence, tres 
christienne roÿne, sieuvy pareillement la lumière de 
France, saïinct Loÿs, le bon roy, son tres chier . 
espeux et l’accompaigna au voiage d’outremer, où 
il s’esconsa et fut collocquié entre les champions de 
la foy catholicque. Marguerite de la Riviere, tres 
honneste dame flourissant au parc de noblesse, vault 
espanir par grand liberalité les rices boutons de ses 
plaisans flouritures, quand elle deffula ung sien 
chappel d’or qu’elle avoit sus son chief, sy l’engaga 
pour la somme de cincq cens flourins et en rachapta 
ung tres ancien chevalier, tres renommé en armes, 
prisonnier par fortune de guerre en Chastellet a 
Paris. Se les franchoises Marguerites ont esté exquises 
et bien recommandees, tant en suavité des meurs 
comme en roial plantaige de haulte generosité, celles 
de nostre quartier ne sont pas moindres de recom- 
mendation, Marguerite d’Arthois, espouse a Loÿs, 


L 5x BC clooit ses or. — 1. 70 BC maindres de recor- 
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conte de Flandres, Marguerite de Brebant, espouse 
du conte Loÿs, son filz, Marguerite de Flandres, 
espouse de Philippes, duc de Bourgonne, frere du 
roy Charles le Quint, Marguerite de Baviere, espouse 
du tres noble et tres preu duc Jehan de Bourgonne 
et Marguerite, contesse de Haynault, ante de tres 
victorieux prince de glorieuse memoire, Philippes, 
duc de Bourgonne dernier trespassé. Ces cinq Mar- 
guerites, vertueuses et tres honnorables, ont estees 
tant precieuses et odorantes que de leur tres noble 
fruict et salutaire semence, le triumphant vergier 
de Bourgonne, le plus famé de ce monde univers, 
s’est germiné, produict et eslevé en loenge perpe- 
tuelle ; dont se tu voeus pour vif exemplaire perche- 
voir a l’œul celle en qui la proprieté de ceste 
delectable fleur florit et regne, regarde madame 
Marguerite d’'Iorcq, ducesse de Bourgonne, espeuse a 
tres exellent et puissant prince monseigneur le duc 
Charles, que Dieu absolve, celle qui vertueusement 
prospere en sa valeur, force et couleur et, nonobstant 
qu’elle ait esté ventillee du tourbillon d’adversité 
et avironnee de tenebres de doeul, par pestilence de 
guerre et par l’esconsement de son mary, le tres 
cler soleil de proesse, toutefois est elle demouree, 
en nostre gardin flourissant sur terre, humble, cour- 
toise et patiente, rendant son odeur par paÿs, eslar- 
gissant ses flourons a tous pouvres et mendians. 
Pourquoy tant en faveur de celle comme des aultres 
tres nobles dames embellies de ce nom, et pour 
honourer la tres loable et gratieuse fleur dont elles 
ont sieuvy le proprieté salutaire, les jeunes pucelles 
de ce pourprins ont mis en chant ung tel can- 
ticque : 


1. 79 BC ces chincq Margrittes — 1. 97 BC esl. ces attours 
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8. — Fleur de beaulté, o blance Marguerite, 
De grand merite et preciosité, 
Trosne d’honneur, vertueuse guarite, 

4 Exemple escripte en front d’auctorité, 
L'oeul qui perchoit ta coeulleur se delicte ; 
Coeur qui medite et langue qui recite 
Ton faict, profite en loant ta bonté. 


8 Perron de foy, pillier d’integrité, 

Ou leaulté s’aguise et habilite, 

Ton fruict, ta fleur et ta suavité 

Ont evité maint tourment et labite ; 
12 Tues le le fruict de ce joieux esté, 

Et as esté, pour ta joieusetté, 

Fleur de beaulté, o blance Marguerite. 


Je crois qu’en toy Dieu repose et habite, 
16 Car il prend giste en fleur d’humilité, 
Et se tu es, par quelque contredicte, 
Courte, petite en monstre et quantité, 
Au moins es tu des flourettes l’elite 
20 Tres noble, inclite, en charité confite, 
De grand merite et preciosité. 


4. — Le nom de la seconde fleur se commence par 

À, c’est une ancollye aultrement appellee herbe ange- 
licque, ad cause qu’elle porte la coulleur du ciel, 

or et azur, et pour ce que l'ange, comme aucuns 

5 disent, avec le salut admirable, le presenta a la 
glorieuse vierge Marie, en signe qu'elle porteroit la 
fleur du ciel, ou seroient empraintes cinq enseignes 

de grand mistere. L'enfant dont de la vierge saluee 

fut la divine et celeste ancolie, eslevee sus le tuyau 

10 de la croix, le chief incliné vers la terre, laquelle 
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porta cinq grains d’or dedens cinq capiteaux d’azur, 
gresles a ung bout et larges a l’autre, par lesquelz 
nous sont demonstrés les cinq playes mortelles 
figurees dedens son corps tres digne. Et ainsy, comme 
du meillieu de l’ancolye procede fertile semence et 
que son wile profite a femme nouvelle acouchiee, 
samblablement le precieux sang et l’eaue, fertille 
semence de christienté, distillant de son costé dextre, 
conforta nature humaine en sa doloreuse gesine, 
lorsqu'elle fut purifie de pechié et que sa semence 
fut enoincte par baptesme d’wile de misericorde. 
À ceste angelicque ancollye est acomparee une vertu 
commenchant par meismes lettre, nommee Amour 
a Dieu et a son prosme ; par les grains aureïns qui 
sont en elle poeult on entendre l'amour de Dieu ; 
car or, sus aultres metaux, est le plus cher tenu, 
amé et desiré; et par la couleur azuree nous est 
denotee la leaulté que chascun doit avoir a son pro- 
chain. Plusseurs sainctes dames et devotes matrones, 
desquelles les noms se commenchent par mesme 
sillabe, ont planté au gardinet de leurs pensees 
ceste vertueuse ancolie, laquelle a rendu noble fruict 
au temps deu, souverainement Madame saincte Anne, 
espeuze de Joachin et mere a la roÿne des anges ; 
Anne, espeuze de Helcana, mere de Samuel; Anne, 
espeuze de Raguel; Anne, mere du jeune Tobie ; 
Anne, la saincte vefve et prophette ; ces cinq Annes 
bien heurees ont coeully les cinq grains d’or des cincq 
flourons de l’ancollie et, par les cinq sens que Dieu 
leur a donné, ont couronné le champion de nostre 
foy, navré a mort de cinq playes tres doloreuses et 
le pere eternel du triumphant victeur leur a donné, 
parce qu’elles ont esté[e]s enracinees en son amour, 
retribution condigne, souverainement a la premiere 
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Anne, laquelle a porté fruict et ce fruict, une semence, 
par laquelle les portes de paradis ont estés ouvertes. 
Aultres tres exellentes dames de perpetuelle renom- 
mee, desquelles les noms se commencent par meisme 
lettre, ont monstré, par effect, la parfaicte et lealle 
amour qu'elles ont eut, tant a leur mary comme a 
leur prosme : Argine, fille du roy Andrastus, des- 
cendit de son siege roial et, sans crainte de ses enne- 
mis, au meillieu de grand plenté de mors, choizi 
et recoeully le corps de Polimites, son bon mary. 
occis en bataille et luy donna honneste sepulture. 
Agripine, tres noble romaine, par l’ardant amour 
qu'elle eust a son espoux occis et mutilé piteuse- 
ment, soufirit horrible persecution de l’empereur 
Tibere, qui le delivra au dernier supplice. Arthe- 
mise, la tres victorieuse roÿne, pour le grand amour: 
et amitié qu’elle avoit a ses subjects et prosmes, sub- 
juga Roddes par art et le roy Persés par armes, et 
fut tant embrasee en l'amour de son mary qu’aprés 
la mort d’icelluy elle fit bruller son corps et des 
cendres qu’elle en recoeully, avec les piteuses larmes 
de ses yeux, elle fit ung bruvaige à maniere de lessive, 
qu'elle but de grand volunté, disant qu’il debvoit 
estre sepulturé au plus pres de son coeur, qui tant 
lamoit et regrettoit. Admetus, roy de Thessale, 
eust en respons qu’il ne pooit recouvrer santé d’une 
sienne tres griefve maladie, se quelqu'un ne moroit 
pour luy : Alceste, sa tres chiere espeuze, en fut 
advertie et, par le fervent amour qu'elle avoit a 
luy, choizi la mort et celluy fut sané. Je ne fais 
doubte que les dames de maintenant ne soient autant 
ou plus amoureuses de leurs maris comme celles du 
temps passé, mais les noms de celles me sont inco- 
gnus, se ne les puis mettre en histoire : elles ensieuvent 
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secretement la proprieté de l’ancolye, en faveur de 
80 laquelle aucuns jouvenceaux affectés de sa loenge 
prononcerent ce nouvel chant : 


12 


16 


20 


5. — Angelicque fleur, ancolye, 
Qui, pour brisier melancolye, 
D'or et d'azur es embellye 

Et anoblye 

De haulte grace celestine, 

Tu es precieuse, jolye, 

Le miroir de grace, pollye 
D'amour, qui divers cœurs alye 
Et humilye 

Rigueur felonne et serpentine ; 
Tu es la chambrette aureÿne 
Du filz de la vierge roÿne, 

Qui sentit mortelle bruyne 

Et la ruine 


Des Juïfz plains de faulse envye ; 
Cinq flourons en monstrent le signe, 


Formez a fachon de busine ; 
Ton fruict, ta fleur et ta racine 
Sont medecine 

Qui nous donne santé et vie. 


6. — Le nom de la tierce fleur se commence par R, 
c'est le rose vermeille, embrasee de charité, laquelle 
par son extreme beaulté et valitude est de droit 
nommee la roÿne des fleurs, la gloire de la terre, la 

5 loenge des eaues et l'honneur de l’aer, a qui plusseurs 
choses dignes, celestes, precieuses et vaillables sont 
justement accomparees. Ainsi comme le supernel 
gubernateur, au decorement du celeste fabricque, 
ordonna le soleil au millieu des cinq planettes, pour 
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rendre a chascun sa tres irradiant lumiere, Vertus, 
princesse de ce clos, voeult pareïllement assir entre 
quatre flourons de son chappellet la tres souefve 
et resplendissant rose, pour espandre son odeur a 
tous lés, affin qu’elle recree les esperis des aultres 
floritures. La rose est le droïict confort du cervel, 
le beaulté de la face, le clarté de l’oeul, l’appetit 
de la langue, le solas du nés, le doulceur de la main, 
le desir du coeur, la santé du pis et le secours de 
l'estomac et n’est chose plus cordiale a susciter 
nature humaine, par art de medecine, soït en eaues, 
willes, cirops, conserves, electuaires, chucades, em- 
plastres et cathaplasmes, que la tres redolente 
rose, de laquelle procede une Vertus nommee Recou- 
vrance de grand leesse, dont plusseurs dames, des- 
quelles les noms se commencent par meisme lettre, 
ont eust planiere joïssance ; et premier Madame 
Saincte Rose de Viterbe, de laquelle la bienheuree 
ame florit, passés longs ans, devant Dieu ou glorieux 
vergier des sainctes vierges, et est le corps aincoires 
tout entier et, sans ville corruption, rend son odeur 
miraculeuse au monde, tellement que les chaïin- 
tures atouchees au sainctuaire donnent aux femmes 
enchaintes et sus leurs jours recouvrance de grand 
leesse. Rebecque, la tres sapiente, fut la rose toute 
espanie qui, de sa benoïste semence, produisy a 
une portee deux nobles boutons, Esaü et Jacob et 
donna recouvrance de joie a son mary Isaac, le 
tres sainct patriarce. Rachel pareïllement fut la 
rosette coulouree de beaulté incomparable que Jacob . 
enamoura par son bel accoeul et fut tout embasmé 
de son odeur l’espace de sept ans ; finablement il 
le coeully sans dangier et celle luy rendit fruict de 
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grand valeur, qui luy fut desrobé et fut vendu trente 
deniers, ce fut Joseph, l’expositeur des songes ; 
depuis Rachel delivra Benjamin, qui multiplia gran- 
dement sa semence et lors Jacob recouvra sa leesse. 
Raab rendit espoir aux enfans d’Israel en la prinse 
de Jherico et Ruth planta l’estocq de roial origine 
au tribu de Juda. Aïnsy doncques plusseurs dames 
se sont efforcees d’ensieuvir et collauder la vertu 
de la rose ; meismes les oisellés de ce vergier, Cognois- 
sans qu’elle est roÿne des fleurs, chantent melodieu- 
sement et luy font service de ceste oroison dont les 
motz se commencent par R : 


7. — Royal raincel, reverente roÿne, 
Rose rendant riche resjoïssance, 
Redifie reparable ruyne, 

4 Romps rancune, ramaine recreance, 
Riant rubis, rouge resplendissance, 
Reboutte roit, rihoteuse rudesse ; 
Rutillant rays, robuste recouvrance, 

8 Restraings rigueur, resuscite radesse. 


8. — Le nom de la quatrieme fleur se commence 
par I, c'est une jennette nommee en grec Ypericon 
et en latin herba perforata ; elle est de pourpre, 
coulleur roialle et noble, dont les plus grands roix 
de la terre se tiennent ricement parés ; ses propriétés 
sont salutaires tant pour le bien corporel que pour 
l’espirituel, car elle expulse et deboutte les mauvais 
espris arriere de celluy qui par bonne devotion le 
coeulle et porte. A ceste fleur victorienne se figure 
une vertu commenchant par meisme lettre, nommee 
Instruction de bonnes meurs, de laquelle plusseurs 
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Jennettes, pieça flouries en ce miserable valet main- 
tenant dessechies et couvertes en terre, ont esté[e]s 
magnificquement atournees : et premier la roÿne 
Jenne, fille du roy de Navarre, espouse au Toy de 
France Philippes le Bel, par les bonnes moeurs dont 
elle fut instruicte, fit reparer plusseurs eglises en 
son royalme ; pourquoy Nostre Seigneur, voeullant 
exalter et honorer son fruict en ce monde, envoia a 
trois de ses enfans, Loys, Philippes et Charles, trois 
chappeaux de fleurs de lis l’ung aprés l'autre, car 
ilz furent lung aprés l’autre juridicquement cou- 
ronnés roys de France, et sa fille, Madame Ysabel, 
devint roÿne d’Engleterre. Jhenne, fille du duc de 
Bourgonne, espouse du roy Charles dessusdict, fut 
pareillement tres recommandee en bonnes moeurs 
par la radde justice qu'elle tint en sa viduité, telle- 
ment que l’eternel gardineur, amoureux de ses redo- - 
lentes vertus, luy envoya une fleur fructueuse, 
Madame Marguerite d’Arthois, espouse au bon conte 
Loÿs de Flandres ; et Jhenne, contesse de Flandres 
et de Haynaux, fille du conte Bauduin, empereur 
de Constantinoble, espouse au conte Ferrand, fut 
tant bien moriginee qu’elle endura patiamment les 
tres agües oppressions qui luy furent faites en la 
detention de son mary, prisonnier l’espace de douze 
ans en la tour du Louvre a Paris et, a l'exemple 
de ceste noble flourette qui reboutte les. esperis 
mauvais, elle expulsa par justice Bertrand de Raïs, 
son capital ennemys, voeullant desrobber par fraude 
son heritaige et donnant a entendre par ses fauteurs 
et complices qu’il estoit l'empereur de Constanti- 
noble, son pere ; se fut couronné d’une couronne 
a trois pilliers. Ces trois Jennettes, princesses renom- 
mees, se sont nourries en l'odeur de ceste fleur 
salutaire et aultres dames tres redoubtees, en la 
maison de Bourgonne, desquelles les noms se com- 
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mencent par meisme lettre, ont ensieuvy sa vertu 
glorieuse : madame Isabel de Portugal, fille de roy, 
espouse au tres auguste duc Philippes de Bourgonne, 
prince de glorieuse memoire, à grandement ensieuvy 
la proprieté de la jennette, quand, par force de 
vertus loable, elle a reboutté arriere de nous plusseurs 
legions d’ennemis et humilié l’orgueul des rebelles 
qui se reposerent en l'ombre de paix; elle a esté 
mere aux orphenins, advocate aux pusillanimes, gar- 
dienne des vefves, nourrice des chartriers, solas des 
desolés, recoeul des pelerins, refuge aux ordres des 
Mendians, large a tous, sobre a elle meisme, tres 
rice sans possesser riens, tres pouvre en possessant 
tous biens, celle qui en ses derniers jours a laissié 
par forme de testament a toutes nobles dames le 
cler miroir de pouvreté voluntaire. Madame de 
Charollois, sa belle fille, precieuse fleur bourbon- 
noise, de qui la bienheuree ame florissant devant 
Dieu a samblablement espandu l'odeur de ses bonnes 
moeurs en nos gardins abandonnés, dont plusseurs 


bouches affamees ont prins saine refection et les 


pouvres debilités solas et visitation ; non par pro- 
cureur, mais en propre personne, secretement et 
a simple estat, comme une petite chambreriere, a 
administré aux pouvres femmes gisans leurs tres 
grandes necessités : nulle plus douce, nulle plus 
piteuse, nulle plus misericordieuse. Et nonobstant 
qu'elle soit chute en terre par Boreas, le mortel 
adversaire de flourettes jolies, toutesfois ses vertus, 
bontés et perfections sont continuees en son tres 
doux et amiable fruict, procreé de son germe, qui 
nous nourrit et soustient en espoir : Dieu lui doint 
force et puissance de rembarrer les malins espris 
a l’exemple de la belle jennette, pour qui nos 
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orateurs ont mis avant ceste coulleur de retho-. 
ricque : 


9. — Pourpre roial, fleur de jennette nette, 
Digne d’estre mise en devise, vise 
Que Dieu t'a fait plus que parfaicte, fette 
4 À sa samblance, asses propette, preste 
Au patient, qui ton emprise prise ; 
Tu es, pour ta bonté exquise, quise, 
En champ, en pret et en patente tente ; 
8 Tu es en ta gente pourprise prise, 
Pour rebouter mieux que la bise bise 
Nostre ennemy qui sans attente tente ; 
Du corps humain es la regente gente 
1x2 Et de l'ame garde et nourrice rice ; 
Garde nous tous en la presente sente, 
Sy que la mort, la tres pulente lente, 
Ne nous morde comme rabice bice. 


10. — Le nom de la cincquiesme et derniere fleur. 
qui clot le chappellet se commence par E, c’est ung 
englentier verd, souef et tres redolent, lequel entre 
les loables preeminences dont il est auctorisé, il a 
telle merite que l’eaue distillee de ses bouttons 
coeullis au moys de may conforte l'estomac, mitigue 
la fiebvre cotidienne et sy garit morsure venimeuse ; 
et pour ce que, par exellence, il espart sus toutes 
plantes odoriferans sa tres fragrant suavité conso- 
lative, Esperance de mieux avoir, vive relucente 
vertu, doit estre a luy comparee ; de laquelle vertu, 
Esperance, glorieuse virgine, fille de saincte Sophie, 
sœur de Foy et de Charité, a esté tres grandement 
enrichie, tant du nom de la fleur comme de sa pro- 
prieté ; car en renonchant a toute vanité caducque 
et pompe mondeine, elle fit sacrifice de son corps 
a Dieu, son souverain espoir et par ainsy Esperance, 
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de vertueuse tire, tira en gloire esperee Esperance, 
glorieuse martire. Non une seulle dame, mais la 
pluspart de celles qui oncques furent depuis Eve, 
jusques a la derniere, se sont bouttees, umbroyees 
et reclinees soubz les aelles de joyeuse Esperance 
qui conforte les amoureux et repaist les malheureux 
chetifz. Englentier est Engleterre, communément 
ensamble, tant en voix comme en proprieté, car 
Engleterre est tant affectee ou triumphant roy 
Arthus que longteine esperance luy promet de jour 
en jour sa revenue et, a la verité, elle a porté, tant 
en masles comme en femelles, les plus exquis englen- 
tiers de la terre, trois roix beatiffés et de tres salu- 
taire vie, desquelz les noms se commencent par 
meisme lettre : sainct Esgard, sainct Edun et sainct 
Edouard avec saincte Elburghe, sa fille, ont estés 
les redolens et parfais englentiers, desquelz l'odeur 
a esté tant vertueuse et haulteine qu'elle est par- 
venue jusques au ciel. Saincte Edilturde pareille- 
ment, roÿne d’'Engleterre, espousa trois maris l’ung 
aprés l'autre, lesquels furent tellement embasmés 
de sa doulce virginité qu’elle demoura entiere sans 
fraction et rendy son odeur a Dieu, son espoux 
eternel. La tres clere et resplendissant roÿne, Phi- 
lippe, fille du conte de Haynaux, laquelle vaincquit 
les Escochois en bataille rengee, tandis que son 
mary tenoit siege devant Calais, fust la tres fruc- 
tueuse ente qui porta cinq beaux englentiers pro- 
creés d’ung estocq roial, le plus redoubté du monde, 
qui furent tres pieux et victorieux, le prince de 
Galles, le duc de Clarence, le duc de Lenclastre, 
le duc d’Iorcq et le duc de Clochestre : ces cinq 
vergons, enfans du tres glorieux roy Edouard, tiers 
de ce nom, comme verdes branches poindans plus 


1. 24 À englentier et Engleterre est tant affectee. 
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durs que espines, trespercherent les mansions fran- 
choïses et estendirent leurs odeurs par les fortes 
tours gallicanes ; desquels sont issus, souveraine- 
ment du raincel d’Iorcq, tres illustres et odorans 
englentiers, le roy Edouard, quatriesme de ce nom 
et Marguerite sa soeur, qui pour lors florissent et 
regnent. Aïinsy affin que nous puissons sentir leur 
suavité profitable, en esperant d’avoir remede contre 
les mors des bestes venimeuses, les pastoureaux 
d'avant les champs, amoureux de ce flairant bois, 
a maniere de double lay, chantent en leurs doulces 
musettes : 


11. — Noble englentier flourissant, 
Fleur issant, 
En naïssant espanissant 

4 Et croissant , 
Sur ung verd raïinchel si noble, 
Sy vertueux, sÿ puissant, 
Sy luisant, 

8 Sy gent, sy resplendissant, 
Sy plaisant 
Qu'il est vestu de cinoble. 


Tu es aromatisant, 
12 Ratisant, 
Grand doleur anientisant, 
Bondisant 
Jusques en Constantinoble ; 
16 Se ton espine est pinchant 
Et cuysant, 
Au mains es tu garissant 
Plus nuisant 
20 Venin que fleur de vinoble, 


L 58 BC regnent, ausquelz affin que nous p. 
v. 16 BC Se ton espigne espinchant. 
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L’'ACTEUR 


12. — Quand je sceus par experience les merites 
et qualités des fleurs de ce bel chappellet, Vertus, 
que je regardoie par admiration pour la beaulté de 
son ouvraige, dressa vers moy sa riant face et se 
print a dire ces mos : 


VERTUS 


Ne cuide pas, homme estrangier, que je labeure 
en vain, se je passe temps autour de mes flourettes. 
Dame Oiseuse est fourbanye de mon regne, je ne 
fay riens qui ne tende a salut et profict des miens : 
se est mon intention finale de tirer fruict de mon 
labeur. Se tu voeus doncques sçavoir à quel sainct 
ce chappellet que j'ay maintenant achevé doit estre 
offert, prends toy garde des cinq fleurs assises en 
son cercle, marguerite, ancolye, rose, jennette et 
englentier, sy recoeulle la premiere lettre de chas- 
cune flourette particuliere et tu trouveras en escript 
Marie, le nom de la tres humble vierge mere, en quires- 
plendent par exellence les loables proprietés des flou- 
rettes dessus nommees. Marie doncques est la blance 
marguerite pure, innocente, sans tache vicieuse, flou- 
rissant sus le mont de Syon, qui, pour quelque tri- 
bulation qu'elle ayst souffert, est demouree unie et 
entiere et a sieuvy le cler soleil, son chier enfant, 
jusques a l’arbre de la croix, tant qu’il fut esconsé 
au sainct sepulchre ; c’est la precieuse azuree ancolie, 
laquelle porta cinq grains aureïns en sa closture qui 
furent les cinq playes de son glorieux fils, lesquelles 
demouront empraintes en son coeur virginal ; c’est 
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la belle vermeille rose a cinq barbeaux, laquelle a 
donné recouvrance de leesse au pouvre humain 
lignaige muet, sourt, aveugle, descoulouré, contre- 
faict et debilité de ses cinq sens ; c’est la vertueuse 
jennette, plaine de grace especiale, qui poeut rebout- 
ter les mauvais esperis arriere de celluy qui en son 
coeur porte son hault nom angelicque ; c’est la noble 
fleur d’englentier de qui le fruit a esté tant vertueux 
que son odeur èst montee a la summité du ciel et 
descendue en l’infernal limbe; c’est la glorieuse 
roÿne des anges qui, pour les admirables vertus, 
dons et preeminences dont elle est enrichie, doit 
estre decoree, honoree et couronnee de ceste riche 
floriture. Affin doncques que tu profites en ce voiage 
et que tu monstres vives enseignes d’avoir passé. 
par nostre court, je voeus que tu portes nostre 
chappellet au quartier dont tu es party et que tu 
le presentes, en mon nom et en grand reverence, a 
l'imaige de la glorieuse dame la plus propre et la 
mieux figuree que tu sçairas trouver au monde : 
chemine fort et dilligente pour furnir nostre inten- 
tion. 


L’'ACTEUR 


Vertus me mist le chappellet en main, lequel je 
rechus comme ung tres digne et precieux joïel, en 
rendant cent milles merchis. Je prins congiet a. 
Experience, qui m’avoit presté toute adresse aux 
dames et aux damoiselles, puis retournay en mon 
logis, veullant accomplir le commandement de quoy 
je m'estoie chargiet ; si me trouvay en plusseurs 
eglises pour choisir image de la vierge bienheuree, 
exquise, gente et de noble facture, mais ne trouvay 
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riens de propre pour emploier si noble don, car toutes 
estoient tres mal amesurees, tant en taille comme 
en painture, l’une de bois, l’autre de pierre, l’une 
bochue, l’autre lourde. Et lors je pensay bieucop 
ou je porroie assir mon chappellet et me sembla 
que ma redoubtee dame, Madame Marie de Bour- 
gogne, ducesse d'Austrice, secluse la virginité, estoit 
la propre et vive imaige de la roÿne supernelle, 
tant pour les loables vertus qui en elle florissent 
que par le mistere de nostre salut qui en elle est 
appropriet. Et ne se doit nul esmerveiller, si je fais 
comparaison de la marrine a la filloeule, de la dame 
a la chambriere, de l’innocente a la pecheresse et 
de la vierge a la continente ; car nostre seigneur et 
createur est souvent figuré à sa creature, comme 
au lyon et au serpent, qui sont bestes ravisans, 
horribles et irraisonnables. Ainsy dont comme liniaige 
humain fut englouti au perfond limbe pour le mors 
des premiers parens, tellement que le prince des 
tenebres tenoit tout le monde en possession, jusques 
ad ce que Dieu eust fait saluer la vierge et envoyé 
son fils en terre, le pouvre poeuple de la maison de 
Bourgongne estoit pareillement trebuchiet au limbe 
de doeul par la mort de son redoubté pere et a esté 
tourmenté de ses ennemis, jusques ad ce que le 
souverain des roix, c’est a savoir l’empereur, a fait 
saluer Marie, tres humble pucelle, et que, de son 
arche imperial, il a envoiet son fils en ce val mise- 
rable, par lequel elle a conchut le noble fruict qui 
sera cause de nostre redemption ou reparation. 
Et ainsy, comme la vierge perpetuelle, accompaignie 
de Joseph, s’en alla a Bethleem, qui est interpretee 
maison de pain, ou elle delivra son chier enfant, 
Marie, nostre naturelle princesse, accompaignie de 
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son noble Conseil qui tousjours l’a honnestement 
conduict en ses affaires, s’est trouvee en Bruges qui : 
commence par meisme lettre et qui est le second 
Bethleem, maison de pain et d’affluence de tous biens, 
et au millieu de diverses nations illec assamblees 
a delivré de Philippes, son tres amé et chier enfant. 
Ainsy doncques avons nous trois seigneurs, trois 
personnes en unité, ung sang, ung cœur et ung vol- 
loir, la puissance du pere, la sapience du fils et 
l’amour de celluy qui des deux procede, car Philippes 
vault autant a dire comme amour supernel. Des 
sa joieuse nativité, grande multitude d’angles ont 
resveilliés les airs par leurs doux chantz melodieux ; cés 
angles, ou ceux qui font leur office, sont Messeigneurs 
de la Chappelle la plus harmonieuse du monde, qui, 
a la loenge de Dieu et pour recreer les esperis, ont 
pronuncé nouvelle melodie au jour de son nouvel 
seigneur, a la reception duquel Salomé, le saige dame, 
qui représente l’estat de noblesse a recouvré le force. 
de ses bras. L'enfant a esté mis en la crebbe, entre. 
le boeuf et l’asne, j’entens Labeur et Marchandise, 
qui le reschaufent et solatient ;: la voix angelicque 
qui fut oÿe des pastoureaux a l'heure de minuyt 
fut la voix des messagiers qui apporterent ceste 
joieuse nouvelle en l’ost du duc et des nobles che- 
valiers tenans les champs et gardans leurs oïelles - 
contre les loups famis ; les idolles qui sont trebus-. 
chies a la venue sont les malvais esperis qui ont 
abandonné les fors et, par espantement, jettans feu 
comme dragons, se sont retirés en leurs regions. 
Octovien a veu la mere et l'enfant au cercle d'or: 
c'est nostre tres auguste empereur, auquel sont deno- 
tees les nouvelles de ceste nativité, escriptes en 
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missives empraintes d'ung signet d’or. Et ainsy 
comme, au joieux advenement de nostre Seigneur, 
la paix regna universelle l’espace de douze ans, pareil- 
lement la tresve a esté donnee aux hommes de bonne 
volunté l’espace de douze moys. Le sainct temple 
ou il a esté presenté est Sainct Donat, lequel, de 
sa propre signification, emporte office de temple, 
car Donatus en latin est autant à dire comme celluy 
qui rechut ou à qui on donne l'enfant né ; le souve- 
rain de ce temple est reverend pere en Dieu, Mon- 
seigneur Ferry de Glugny, evesque de Tournay, 
lequel, en lieu de circuncision, luy a dignement 
administré le sainct sacrement de baptesme. Les 
trois roix qui le sont venus reverender sont trois 
haulx et puissans personnaiges : Madame Margue- 
rite, ducesse de Bourgonne, Monseigneur de Raves- 
tain et Monseigneur de Sainct Pol, parens et pro- 
chains au plus grand roy d'Occident, lesquels Iuy 
ont offert leurs rices dons, exquis et sumptueux : 
et le viellart Simeon, privé de joieuse lumiere, est 
le poeuple de Flandres qui le rechut amiablement 
et, en sa reception, a recouvré toute clareté de 
leesse ; car il dit, en son canticque, qu'il porte en 
ses bras celluy qu'il a tant desiré, le salut du paÿs 
et la gloire du poeuple. Sy commence l'enfant a 
croistre en sapience, en eage et en grace devant 
Dieu et devant les hommes et prosperera doresen- 
avant, se le roy Herode ne luy donne empeschement. 
Ainsy doncques appert par figure et similitude que 
nostre vertueuse princesse Marie est la vive face, 
protraction et imaige de la seulle emperis du ciel, 
non point celle que sainct Luc vault pourtraire, 
mais celle que le paintre immortel et souverain 
imagineur a volu tailler et former a son digne imaige 
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et samblance : c’est nostre dame, nostre princesse, 
c'est nostre Marie, c’est nostre maiïstresse, a laquelle, 
en l'honneur de la roÿne du ciel, je presente ce 
vertueux chappellet et dis en telle maniere : 


18. — En disant Ave Maria, 
D'une voulenté non marrie, 
À celle qui bon mary a, 
Imaige a la vierge Marie, 
3 Mon bel chappellet se marie ; 
Tres noble et bonne Marie ay je; 
N'y a jusques en Samarie 
De fleurs aussy beau mariage. 


Dieu doint qu’i luy soit agreable 
10 Et que le plaisant chappellet 
De Vertus, dame plus creable 
Que n’est ung moisne en chappe let, 
Luy soit exemple, a peu de plet, 
De salut et de bonnes mœurs : 
15 À tout cœur honeste desplet 
Le fruict dont les pechiés sont meurs. 


Quand ce chappellet chappella 
Vertus, gardant son gardin net, 
Pour mettre en escript m’appella 

20 Les cinq fleurs de son gardinet ; 
D'ung verd champ ou le mol lin n’est, 
En soufflant tant de vent widasmes 
Qu'en tournant nostre molinet 
Molut le Chappellet des dames. 
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IX 


LA JOURNEE DE THEROUENNE 
Après août 1479 : voir Jean Molinet, 29. 


Chante, Clio, joue de ta musette 

Et sy l’accorde a la herpe orpheïne, 
Chante, Amphion, desgorge ta voisette, 
Qui de ta herpe assés propre et doucette 
Edifias la cité thebeïne : 

Chante, Mercure, a la verge aureïne, 
Qui les cent yeux Argus fist sommeillier : 
Vecy le temps qu’on se doit resveillier. 


Chante, Apollo, joieusement, affin 

Que du dieu Pan la flutte s’y accorde : 
Chante, Arion, qui fus par ung dophin 
Nagant en mer, porté sus son dos fin, 
Quant il oÿt le doulceur de ta corde ; 
Nimphes des bois, deesses de concorde, 
Dieux amoureux, et seraines de mer, 
Chantés de voix doulce, sans point d’amer. 


À fol. 88 7. La journee de Therouenne gaignee par le 
duc d’Austrice ; B fol. 48 y. S'ensieuvent les chansons de 
Molinet ; jf fol. 70 v. Choses faites a l’appetit des Flamens ; 
j fol. 344 r. S'ensieult trente couplets en fourme de canthicque 
nouvel, par Moulinet, chanonne de Vallenchiennes.… 

3 j desgorche — 6 j a le verghe — 16 f v. douche. 
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Sonnés, tambours, trompes, tubes, clarons, 
Fluctes, bedons, simphonies, rebelles, 
Cimballes, cors doulx, manicordions, 

20 _Decacordes, choros, psalteriums, 
Orgues, harpes, nacquaires, challemelles, 
Cornemuses, timbres et cloches belles, 
Pippes, flaÿos, lutz et marionnettes, 

24 Venés jouer dedens nos maisonnettes. 


Chantés, notés, deschantés, gringotés, 

Petis enfans, qui sçavés contrepoint 

Et nous monstrés par vos chans fleurettés 
28 Comment Franchois ont estés escrottés, 

Rués par terre et gallés mal à point. 

Regratiés Dieu et n’oubliés point 

Que c’est oeuvre saincte et miraculeuse, 
32 Pour reprimer leur vantise orguilleuse. 


Ung josne prince, humble et plain de vaïllances 
À rué jus auprés de la Viesville 
L'orgueul de France, en dix et huit cent lances, 
36 Dont les cincq cens, verdes, perches ou blanches, 
Ont sus le camp rechupt mort noire et ville, 
Et de leurs francs archiers plus de sept mille, 
Tesmoing tous ceulx qui d’avoir furent dignes 
40 Pour ung patart deux de leurs bringandines. 


Il a gaigniet par sa chevalerie 
Le champ, le val, la monteine et la plaine 


18 f chiffonies r. — 21 j Bons escequiers, thimpanes, 
doulcemelles —— 22 B Bons essequiers, guisternes, doulce- 
melles, / Bons esquicquiers, simphonie solennelle — 23 
Bfj Cornemuses, timbres, cloches, sonnettes — 24 Bf Pipes, 
flagotz, lutz et marionnettes, j Pipes, flaglotz aussy marion- 
nettes — 25 fj descantés g. — 209 fj et occis mal à p. — 
35 À en dix huit c., j aussi dix huit cens — 36 f perses, 
verdes ou blances —— 37 / mort orde et — 40 B six patars. 
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De ces Franchois rices de pillerie 

Et trente cincq pieces d'artillerie, 

Vivres et vins pour boire a pance plaine ; 
Chantés, Flamengs, buvés a longue alaine 

Ces vins franchois, en lieu de queute ou biere : 
Vos ennemis sont mors et mis en biere. 


Chantés comment Franchois furent domptés 
Batus, boutés, pilliés, esparpilliés, 
Desordonnés, desrompus, desmontés, 
Desbringandés, desfais, desbaretés, 
Esgarguetés, esgueullés, eschilliés, 

Perchiés, lanchiés, despoulliés, desbilliés, 
Et coustilliés de terribles taillans : 
Oncques Flamengz ne furent si vaillans. 


Chantés comment Franchoiïs furent vannés, 
Desbuissonnés, desmembrés, desvestus, 
Desbatonnés, desmanchiés, desfullés, 
Escartelés, esboulés, espaullés, 
Eschervelés, esbahis, esperdus, 

Cachiés, confus, craventés, confondus, 
Perdus, pendus, noyés et mis en coffre : 
A telz pardons il n’y a point grand offre. 


Chantés comment Franchois furent gallés, 
Foullés, choullés, roulliés, escarboulliés, 
Affistolés, pourbondis, pestelés, 

Hallés, toulliés et batus de tous lés, 
Escarmouñlés, fatroulliés, badrouilliés, 


47 f vins frians ; ; ou lieu de — 52 f D. trainés — 53 A 
Esgarettés, j Esgueghetés — 55 4 Decoustailliés, Bj Escous- 
tilliés — 61 /j Ésch., esgarés — 64 j a mie grand — 66 B 
roullés, esc. — 67 j Af., pourfendus — 68 f Escamouflés, 
rifflés, esbauchifflés, 7 Esc., rifflés, esbauciffiés — 69 f; Escor- 
niflés, f., D. 
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Trainés, tailliés, retournés, retailliés, 
De sang soulliés en tres grant abundance : 
Oncques Franchois ne furent a tel dance. 


Bithiniens, gens de fer et d’achier, 

Hardis Flamens, vigoreux leoncheaux, 

Il n’est canon, ne traict de franc archier, 

Ne Franchois nul qui vous puist desmarchier, 
Ains devant vous fuyent comme pourcheaux ; 
Ilz ont sentu les crueux espincheaux 

Dont vous sçavés achesmer telz poupars : 
France vous craint plus que petis lupars. 


Devant Courtray, les esperons dorés 

Churent jadis en vostre atre et paroïche; _ 
Et maintenant vous estes estorés, 

En ce hault los cremus et adorés ; 

Honneur vous tient, proesse vous approche. 

Vive Romont, chevalier sans reproche, 

Qui vous acquiert, avec les desmanchiés, 

Le tres bon bruit dont estes exauchiés. 


Tigres, grifons, lions, dragons fumans 

Ne sont plus fiers que ceux qui conduisoient 
Anglois, Flamengz, Bourgongnons, Allemans 
Et ceux qui lors misrent a sacquemans 
Franchois fuitifz qui combatre n’osoient, 
Ains par despit vivendiers occisoient, 
Prestres, heraux, meres, enfans petis 

Et les pages des chevaliers gentis. 


7o À tail., rencontrés,  toulliez, ret., retoulliez, j troulliés, 
ret., retroulliés — 76 4j desmarcier — 78 À cornus espin- 
ceaux, f poignans esp. — 79 À tes pouppars — 80 fj crient 
— 83 fj restaurés — 85 fj vous vient — 87 j les desmanciés 
_— 90 AB de ceux qui — 92 À lors furent aux; B firent 
au. 
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O qu’as tu faict, France tres cristienne ? 

Es tu rabice ou folle ou hors du sens ? 

Avoir solois faveur celestienne, 

Mais tu eulx lors fureur herodïenne, 

Puisque tu as occis les innocens 

Qui vont criant, par milliers et par cens, 
Vengance a Dieu de ceux qui sont sups France : 
Ung jour venra que France aura souffrance. 


France soustient tirans et mamelus, 
L'œuvre et le nom tesmognent ce que c’est. 
Barbarins, Turcs et Tartarins velus 

Ont plus beau title et sont piteux trop plus 
Que Crievecoeur, Chenu, Maigny, Clochet, 
Torchy, Daïllon, de Loheac, Blosset, 
Sauvaigiere, Maunoury, Pollevache, 
Querquelevant, Pombrian et Gobache. 


O fleur de lys, plaine de scorpions, 

Tu ne sçaras tantost quel sainct requerre. 
Rolland est mort ; nos vaillans Scipions 
Viennent en bruit, ils sont fiers que lions, 
Tu as sentu qu’ilz sont nés a la guerre, 

Preux et hardis au besoing pour conquerre 
La toison d’or en l’isle de Colcos 

Et pour donner aux Franchois de leurs cops. 


Nous avons duc, maint conte et maint vassal, 
Jullers, Romond, Sainct Pol, Nassau, Jongny, 


100 j horreur her. — 103 4Bf sous France __— 106 jet le 
veir t. — 107 j Babillonnois, T. — 109 j Maigny, Bloscet, 
— 110 AB Brochet, j Buisset — 112 j Gomace — 115 jf et 
nos bons champions, j et nos bons Chippions — 7:16 
Nostre cesar, no vaillant Chipion, ; Nostre Cesar, nos vaiïilans 
campions — 117 Vivant en bruit, ilz, j Viennent en b. — 
116-117 B Viennent en bruit, ilz sont nez à la guerre. 
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Cleves, Croÿ, Luxembourg, Maïingoval, 
124 Bevres, Fiennes, de nostre ost mareschal, 
Berghes, Lannoy, Haubourdin, Montigny, 
Hames, Boussu, Chanteraïine, Wargny, 
Renty, Famars, D’Avrecam, Capdoras 
128 Et Sallezart qui vault d’or cent karas. 


Regarde, France, et vois comment besongne 

Ton fort flaÿau, le hault prince d'Orenge ; 

Il a conquis tel honneur, qui qu’en grongne, 
132 Contre les tiens au pays de Bourgongne, 

Qu'il n’y a roy ne rocq qui ne s’y renge. 

Son bruit, son los, sa vertus, sa loenge 

Sont renommés en Puille et en Calabre : 
136 Il fait trambler Franchois que foeulle en labre. 


Que te samble il du comte de Chimay, 
De nostre Barbe et du sengler d’Ardenne ? 
Ils ont tenus Franchois en tel esmay 
140 Vers Luxembourg, depuis le mois de may, 
Qu'ils n’ont rompu ne trenchis ne dodenne, 
Mais plus batus, plus pellés que dos d’esne, 
En leurs pourpris, nous rendent Vireton : 
144 Cop aprés cop, gros quesnes abat on. 


Toy, Therouenne, abimeuse taïniere, 
Gheule d'enfer, gouffre de Satanie, 
Tu fus jadis, par triumphant maniere, 
148 Terre troïenne et roialle banniere, de 
Terre d'honneur, terre sans Zizanie ; 


123 fj Cleves, Fiennes, de nostre ost mareschal — 124 ÿ 
Et puis Chimay, nostre conte feal, j Chevres, Croÿ, Luxem- 
bourg, Mingoval — 125 À Bernes, L., B Bevres, L., / Bevres, 
Crouy — 130 fj le grand pr. — 136 B France que — 
147 Bjr. mur, trenchis ne — 143 f pourpoint rendirent, ; 
pourpris rendirent — 146 j de Satallye. 
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Maintenant es terre de tirannie, 
Terre sans fruict, terre prophane et vaine, 
Terre sterile et ville traine waïine. 


[Morineus] de Troye fugitif, 

Duc corageux, descendu de hault crocq, 
Fut ton puissant pere progenitif 

Qui te donna nom et bruit primitif, 
Ainchoïis que France euist ne roy ne rocq. 
Rome n’avoit ne corps, ne chief ne frocq, 
Quand tu avois Aganipus à roy : 

Tu as changié ton nom et ton arroy. 


David regnant sups Sion la montaigne 

Et de Belghes les tours bien amassees, 

Lors vint Arthus de la haulte Bretaine 

Qui te brulla, mieux que verte castaine, 
Chaintures, tours et muraïlles cassees ; 

Mais Brunehault, dont on voit les chaussees, 
Te donna roy, recouvrance et ricesse : 
Quand guerre ruit, tout amoureux ris cesse. 


Le roy Suard et Teroufle son filz 

En ton geron furent rois couronnés ; 

Cesar depuis le vint prendre en ses filz 

Et tes enfans furent puis desconfis 

Par les Wandes, en tres grand courroux nés, 
Rués, trainés et en terre vanés, 

Et lors fus tu Therouenne appellee, 

Terre tremblant, terre vaine et pellee. 


151 fj terre mauldite et vaine — 1:52 4 v. traine 
waingne, B traine gaigne, j et de tout malheur plaine — 
153 À Meroweus, B Meromeus — 1:57 B eusist — 158 
Agripinus a roy — 162 AB} des Belgiens — 163 B Puis 
vint Artus, roi de la grant B., f Et Brutus vint, j Lors vint 
Bruthus — 174 fj Tirés, tr. et — 175 f Terrevane appelee — 
176 fj terre vaghe et peilee. 
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Nous cognoissons et de plante et de laict 
Ton nom, ton sang, ton pere et ta naïssance ; 
Tu crois Franchois qui ont assés de plait, 

180 Qui ont seduit, de quoy il nous desplait, 
Ton simple coeur. Reviens a cognoissance, 
Car se tu fais pleniere obeissance 
À Marie, ta princesse et ta dame, 

184 Pardon auras en fin de corps et d’ame. 


Quel nom, quel bruit, quel title te donrai ge, 
Prince invaincu, tres puissant duc d’Austrice ? 
Tu as dompté, par ton hardy coraige, 

188 Nos ennemis plains de fourdre et de rage, 
Desquels France est la haultaine nourrice. 
Mercy a Dieu et a ta genitrice ! 

Tu as acquis par haulx fais glorieux 

192 L’exellent nom de tres victorieux. 


Duc, archiduc, duc sans per et sans peur, 
Duc sus tous ducz le plus resplendissant, 
Tu es seul filz de roy et d’empereur, 
196 Cesar auguste, acteur et repareur 
Du bien publicque, en son poing reposant ; 
À ton pere est le monde obeïssant, 
Chascun luy doïbt foy, tribut et homaige, 
200 Ou nom de Dieu dont il porte l’imaige. ‘ 


Ce qui se faict par juste election, 
Comme ung romain empereur triumphant, 
Est de plus grant pois et perfection 
204 Que n'est ung roi dont la succession 
Directement vient du pere a l'enfant. 
L'ung est mouton, l'autre est dur que elephant 


182 j pl. penitance — 188 B et d’oraige — 189 B la 
bonteuse n, /j Dont France estoit rihoteuse n. — 196 f] 
aucteur etr. — 204 f Que le ceptre qui par succession. 
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Et se tous deux sont bons, leaux et saiges, 
Dix en y a qui portent faulx visaiges. 


Tous autres roys portent simple couronne 
Et sont sacrés de main episcopalle ; 

Maïs l'empereur qui le monde avironne 
D'or et d'argent et de fer se couronne 

Et est benict de propre main papale ; 
Dedens Rome, sa cité principalle, 

Chief de ce monde et resort des humains, 
Rechoït le fais de l'empire en ses mains. 


Or es tu dont seul filz du roy des roys, 

Fils d'empereur, filz du plus grand du monde ; 
Nul se toy non n’a trouvé en ses roix 

Si noble sang, si fors bras ne si roïdz, 

Qui seul resplens en glore pure et munde 

Et s'en toy seul Nobilité abunde 

Plus qu'en nul aultre, aincoires tel es tu 

Que tu passes tous aultres en vertu. 


Tu as bonté, beaulté, pitié, clemence, 
Magnificence, auctorité, largesse, 

Force, justice, attemprance, prudence, 
Raïson, science, advis, convalescence, 
Benivolence, humilité, sagesse, 

Renom, richesse, honneur, port, hardiesse, 
Grandeur, haultesse, entendement, memoire, 
Serenité, bruit, triumphe et victoire. 


Vive ton filz, ton espeuse et ton pere ! 
Vis et prospere en ta felicité ! 
Dieu est pour toy, Fortune s’y adhere, 


216 À le fruict de, B les fruitz — 222 AB Et en toy, 
j Et qu'en toy — 226 B a., puissance, /j a., prouesse — 
228 f Art, sens, science, j Net sens, s. 
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236 Qui considere et voit le dur mistere 
Et paine austere ou les tiens ont esté 
Et prent pité de leur adversité. 
Tu as dompté nos ennemis cornus : 
240 Vive le duc Maximilianus ! 
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LA RESSOURCE DU PETIT PEUPLE 
Après mai 1481 : voir Jean Molinet, 29, 104, 110. 


1. — Pour ce'que naguaires vent failli aux volans 
de mon molinet, qui multitude de nouvelles histoires 
debvoit tourner entre ses meules, pour en tirer fleur 
et farine, pensant oublier merancolie, je me tiray 
aux champs et, ainsi que, par admiration, je reguar- 
doye les plaisanz flouritures dont les preaulx herbus 
estoient ricement parez, soubdainement s’ouvri la 
terre, se vis ung tres parfond abisme, duquel, aveuc 
feu, flame et fumee qui premiere en saïlli, sourdi 
sur piez une tres laide, espoentable satrape,, fille 
de perdicion, fiere de regard, horrible de face, dif- 
forme de corpz, perverse de coeur, robuste de bras 
et ravissant des mains : elle avoit le chief cornu, 
les oreilles pendans, les yeux ardans, la bouche moult 
tortue, les dens agus, la langue serpentine, les poings 
de fer, la pance boursouflee, le dos velu, la queue 


À, le fol. 90 est déchiré, le poème commence au fol. 91 y. 
par ces mots : doubtoit ame sinon ; B fol. 33 v. S’ensuit la 
resource du petit peuple composee par Molinet ; C fol. 87 y. 
S'ensuyt la resource du petit peuple; Ed. E, la resource 
du petit peuple. Nous reproduisons l'édition E de Jehan 
de Liège : voir notre Etude critique, 99, 122. 

L 2 Ed. E molinot. 
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venimeuse et estoit puissamment montee sur ung 
estrange monstre à maniere de leuserve fort et cora- 
geux à merveilles, jettant feu par la geule, chaulx 
et soufre par les narines, chargie a tous letz d’espees, 
couteaulx, dolequins, rasoirs, soyes, faulx, dagues, : 
planchons, paffus, picques, pinces, pouchons, forches, 
fourches, ars, dars, hars, licolz, chaines, cordes et 
cagnons, ensemble pluseurs instrumens convénables 
a son office et portoit sus la crupe ung bariseau plain 
d’escorpions, riagal, arsenic, uuille, plong boulant, 
harpois, azil et morteles poisons. Quand ceste plu- 
tonique matrosne se trouva sur les rendz, accompa-" 
gnie de Crudelité, Famine, Fraude, Rapine, Sacri- 
liege, Conspiration, Murtre et Felonnie, elle appella 
par propres noms pour conduire son oost Cacus, 
Nemproth, Denys, Dyoscorus, Datien, Marchien, 
Simphronien, Rictiovaire, Olibrius, Agricolan, Matro- 
colus, Elmoradach, avec Neron qui portoit l’estan- 
dart, lesquelz impetueusement yssus de ce tres 
puissant gouffre, hydeux, crueux et fantasticques, cro- 
chus, bochus et noïrs que Moriens, montez touttevoyes 
sus elephans, giraffes, tigres, griffons, serpens, dra- 
gons et cocodrilles, se rengerent en grosse bataille, 
eslevérent ung terrible tonnoire, criminel fourdre et 
dure pestilence et en courant le plat pays commen- 
cherent a sanc espandre, bruler eglises, mutiler 
innocens, deflorer vierges, rostir petis enfans, four- 
droïer villes et patibuler gens. Et tant exploiterent 
de detestables et excecrables faix que l’hystoire au 
loing recitee donroit piteuses lermes aux yeulx des 


L. :7 BC une estrange monture a maniere de lucerve, : 
fort et corageuse à m. — I. 22 BC p. forches, fourques, 
biscornes, vaouges, cingayes, lances, partisiennes, picques, 
hallebardes, dars, saiegettes, besagües, querquans, fer et 
caignons, ensemble p. — 1. 25 BC ung berseau plain — 
L 27 BC hapyes, azil. 
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escoutans. Sy tost que la lice rabice eut perpetré 
ce dolent vasselage par ses mignons qui le nommoient 
Tirannie, avec sieute de boute feus, gibelins, pirates, 
satellites, fueillars, bringars, nacquez, laronceaulx, 
cavestreaux, quoquineaulx, paillardeaux et ribau- 
deaux qui se fourerent en la queue de son armee, 
au tres grant prejudice et desercion desdis pays, 
et que ycelle se fut ung petit eslongee de nostre 
climat, sans rentrer toutesvoyes en son trou satha- 
nicque, une tres reverente dame, prudente, sage et 
de grant auctorité se mit aux champs pour visiter 
ce grief dommage et, entre les furieuses inhumanitez 
par elle mises a execution, trouva une jeusne dame, 
selon la dicque d’une foriere, gisant comme pasmee, 
a demy morte et durement foullee, eschevellee et 
despoullie de ses nobles royaulx atours et auprés 
d'elle un petit enfant de l’eage de deux ans, criant 
angoisseusement, plongiet en lermes, oppressé de 
famine, querant les tetins de sa mere pour y trouver 
sa nouriture. Chose pitoyable et la plus doloureuse 
de jamais estoit a véoir ceste desolee compaigne 
et n'y avoit tant riant œil qu’il ne fusist tourné 
en pleur. L'enfant moult haut crioit par destresse 
de faim, la mere se taisoit par traveil inhumain, 
l'enfant queroïit sa vie ou sain de sa nourice, la 
mere queroit mort et derrenier supplice, l’enfant 
plourant succhoit une wide mamelle et la mere 
enduroïit plaine doleur mortelle. Et tantost la bonne 
dame qui premiere trouva ceste piteuse assamblee, 
regarda la patiente en face, et jassoit ce quelle fusist 
fort deffiguree, recognu par certain secret signe que 
celle estoit Justice, sa sœur germaine, et l'enfant 
estoit le petit peuple, qui ambedeux par paresse, 
foiblesse ou male garde estoyent tresbuchiez ou 
parfont cavain de tirannique pestilence et lors, par 
pitié et compassion dont elle fut a cop navrée, esleva 
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ung merveilleux cri farsy de pleurs, entrelardé de. 
souspirs, baisa sa soeur en la face, le couvri de son 
riche mantel, puis print l’enfanchon en ses bras et 
de sa tres doulce alaïine lui reschauffa les petites 
manottes, en ce faisant comme celle qui ne redoubtoit 
ame synon Dieu, car Vérité se fait appeller ; par ung 
ardant couroux qu’il luy monta au cœur, d’une vive 
voix tres agüe, sans riens celer, desgorgua son invec- 
tive contre les recteurs de la chose publicque et dit 
en tel maniere : 


VERITÉ 


2. — Princes puissans, qui tresors affinez 
Et ne finez de forgier grans discors, 

Qui dominez, qui le peuple aminez, 

Qui ruminez, qui gens persecutez, 

Et tourmentez les ames et les corpz, 
Tous vos recors sont de piteux ahors ; 
Vous estes hors d’exellence boutez : 
Povres gens sont a tous lez reboutez. 


Que faittes vous, qui perturbés le monde 

Par guerre immonde et criminelx assaulx, 

Qui tempestez et terre et mer parfonde, 

Par feu, par fonde et glave furibunde, 

Sy qu'il n’habonde aux champz que vielles saulx ? 
Vous faittes saulx et mengiez bonhomeaulx, 

Villes, hamiaulx et n’y sariés forgier 

La moindre flour qui soit en leur vergier. 


Dans À les vers 1-44 sont reproduits folio 397 vecto-400 recto ; 
6 A, ahors, À, accords, BC accors — 7 A, d'excellences 
boutés, Às d'excellence bouté, BC d’ exclietes bontés — 
12 À, par slave, A, par guerre, BC et glave. 


20 


24 


28 


32 


36 


40 


44 


LA RESOURCE DU PETIT PEUPLE IA4I 


Estes vous dieux, estes vous demi dieux, 
Argus plain d’yeux, ou anglez incarnez ? 
Vous estes fais, et nobles et gentieux, 
D'humains hostieux, en ces terrestres lieux, 
Non pas es chieulx, mais tous de mere nez ; 
Batez, tonnez, combatez, bastonnez 

Et hutinez, jusques aux testes fendre : 
Contre la mort nul ne se peult deffendre. 


Trenchiez, copez, detrenchiez, decoppez, 
Frappez, haspez banieres et barons, 
Lanchiez, hurtez, balanciez, behourdez, 
Querez, trouvez, conquerez, controuvez, 
Cornez, sonnez trompettes et clarons, 
Fendez tallons, pourfendés orteillons, 
Tirez canons, faittes grans espourris : 
Dedens cent ans vous serez tous pourris. 


Qu'’ont emporté de ce mondain wason 
David, Sanson, Persetis, Herculés, 

Hector, Paris, Alixandre, Jason, 
Laomedon, Pompee, Scipion, 

Cesar, Charlon, Hanibal, Achillés, 
Mitridatés, Cirus, Pirus, Xersés, 

Et Ulixés ? ilz ont, pour toutte ville, 

Sept piez de terre a boutter ung corps vile. 


Se Dieu vous a, pour regir les humains, 
Baïlliet es mains la terre descouverte, 

Se n'’esse pas, dont je souspire et plains, 

Pour semer plains ne sang avant les plains, 

De gens mors plains, par grosse guerre ouverte ; 
Soit gaing, soit perte oultrageuse ou deserte, 


30 À, oreillons, 4, ortillons — 33 4,C mondain wason, 
A, monde Jason, B mondain blason — 35 4,BC Jason, 
A, Nason ; 
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Vostre desserte arrez au darrenier : 
Chascun merchier portera son panier. 


Qui est celi qui s’oze mettre aux champz, 
Pour gens meschans, riolez, piolez, 

Qui robent gens sur la terre marchans 

Et bons marchans et treuvent les passans, 
Gens trespassans, murdris et esgeulez, 
Temples brulez, moisnes tous desriglez, 
Terres sans bledz et gibés sans pendee ? 
Quand raison dort, justice est mal gardee, 


On treuve aux campz pastoureaux sans brebis, 
Clercs sans habis, prestres sans breviaire, 
Chasteaulx sans tours, granges sans fouragiz, 
Bours sans logis, estables sans seulis, 

Chambres sans lis, hosteulx sans luminaire, 
Murs sans parfaire, eglises sans refaire, 

Villes sans maire et cloistre sans nonettes : 
Guerre commet pluiseurs fais deshonnettes. 


Chartreux, chartriers, charetons, charpentiers, 
Moutons, moustiers, manouvriers, marissaux, 
Villes, villains, villages, vivendiers, 

Hameaux, hotiers, hospitaulx, hosteliers, 
Bouveaux, bouviers, bocquillons, bonhommeaulx, 
Pouchins, pourceaux, pelerins, pastoureaulx, 
Fourniers, fourneaulx, feves, fains, fleurs et fruitz 
Par vos gens sont indigens ou destruis. 


52 À, prendent les paisans, 4, et trouvent les passans, 
B et treuvent les passans — 53 À, Et trespassans, 4,5 
Gens trespassans — 59 4, fourraiges, 4, fourraige (1re main}, 
aulcun fruis (2° main), B fouragis — 60 À, soullis, 4,BC 
seulis — 67 A,BC Villes, villains, villaiges, vivendiers, A3 
Tondeurs, telliers, tapisseurs, taverniers — 68 A:B 
Hameaux, hottiers, hospitaux, hosteliers, 4, Gallans, gor- 
riers, gorgias, quennetiers. 
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Par vos gens sont laboureurs lapidez, 
Cassis cassez, confreres confondus, 
Gallans gallez, gardineurs gratinez, 
Rentiers robez, rechepveurs renchonnez, 
Paÿs passez, paÿsans pourfendus, 

Abbez abbus, appentis abbatus, 
Bourgois batus, baguettes butinees, 
Viellars vanez et vierges violees. 


Que n'est exent de ces crueulx debas 
Le peuple bas a vos guerres submis ! 

Il vous nourrit, vous ne le gardez pas 
Des malvais pas, mais se treuve plus las 
Dedens vos las que prins des ennemis ; 
Il est remis de ses propres amis, 

Perdu et mis a tourmens esprouvez : 

Il n'est tenchon que de voisins privez. 


Pensez vous point que de vos grands desroix 
Au roy des roix il vous fault rendre conte ? 
Vos pillars ont pilliet, par grans effrois, 
Chappes, orfrois d’eglise et croche et croix, 
Comme je croïdz et chascun le raconte, 
Dieu, roy et conte et vicaire et viconte, 
Comtesse et comte et roy et roÿnotte, 

Au departir faulra conter a l’hoste. 


De sainte Eglise estes vous gardiiens 
Cotidiiens, vous y debvez regars ; 

Mais vous mengiez, en boutant le doy ens, 
Docteurs, doyens, chapitres, cytoyens, 
Garbes, loÿens, greniers, gardins et gars ; 


89-06 À, omis — 91 À, paillars, BC pillars — 95 4, 
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Gouges et gars, garnemens et esgars 
Soubz leurs hangars ont tout graté sy net 
Qu'on ne voit grain en gar n’en gardinet. 


Lisez par tout, vous verrez en cronicque, 
Bible autentique, hystoires et haulx fais 
Que toutes gens qui, par fait tirannicque, 
Pillent relique, eglise catholique 

Ou paganique, endurent pesans fais ; 
D'honneur deffais, sours, bochus, contrefais 
Ou desconfés sont en fin de leurs jours : 
Qui qui paye, Dieu n’acroit pas tousjours. 


Oez vous point la voix des povres gens, 
Des indigens peris sans alligance, 

Des laboureurs qui ont perdu leurs chens, 
Des innocens, orphenins impotens, 

Qui mal contens crient a Dieu vengance ? 
Viellesse, enfance, aer, feu, fer, florissance, 
Brute naissance et maïnt noble edifice 
Sont vrays tesmoingz de vostre maleñfice. 


Du firmament le grant cours cessera, 
Le ciel sera cocu sans estre ront, 
Jamais en mer fleuve n’arrivera, 

Plong nagera, le feu engelera, 

Glace ardera, cabilleaux volleront, 
Boefz parleront, les femmes se tairont, 
Et si seront mons et vaulx tous onnis, 
Se vos meffais demeurent impugnis. 


102 À, BC et esgars, 4, equars — 111 4,4, desconfs, 
BC desconfés — 114 4,4, allegance, BC alligance — 115 4, 
leurs cens, 4, sens, BC chens —— 119 À, Brute naisance, 
Aa Beste naïsance, BC Bonté naissance — 125 4,BC cabil- 
leaux volleront, À, oiseaux laboureront — 127 4,BC onnys, 
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Oez vous point hurter à vos taudis 

Les Turcqz maldis accourans les grans cours ? 
Resveilliez vous, sans estre recrandis, 

Princes hardis, appaisiez vos partis, 

Soyez partis de grace sans decours ; 

Vos jours sont cours, Turcz aprocent vos cours, 
Donnez secours au saint pere de Rome : 

Il n’est si belle ausmosne qu'a son prosme. 


Accordez vous, roix et ducz, accordez 
Et regardez vostre peuple en pité ; 
Resuscitez justice et le gardez ; 
Prenez, pendez, plantez, patibulez, 
Boulez,: brulez, nul ne soit respité ; 
En la cité de Dieu serez cité, 

Felicité arez en habandon : 

Il n’est sy belle acqueste que de don. 


L’'ACTEUR 


8. — Les parolles de verité estoyent tant haultaines, 
trenchans et vives qu'elles penetroyent les coeurs de 
tous ceulx qui les escoutoyent et fut a cop avironnee 
de gens de tous estas qui regarderent en pitié la 
miserable violence dont Justice estoit oppressee, 
ensamble le petit peuple, son enfant, tout affamé 
de longue jeusne, traveillié de criier et braire, qui 
n’estoit pas de prime face a rappaisier d’une hochette ; 
entre pluiseurs qui arriverent a ce tres doloureux 
spectacle, Verité, qui moult estoit sage, choisy ung 
homme tout meur, assez grave, de reverend main- 
tien, discret et bien moriginé, habitué de robe longue 
et d’ung bel chapperon foudré et, comme celle qui 


139 A.,B Resuscités, À, Restitués. 
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reclame au besoïng son leal amy, Verité s’escria 
vers luy a haulte voix et se print a dire : 


VERITÉ 


Ha, Conseil, nostre bon amy, nostre bon amy, 
Conseil, se vous avez en espargne quelque nombre 
de iermes procedant de la pitoyable fontaine de 
vostre coeur, sy les desployez a cop, car mieulx 
emploïier ne les sçariez. Vecy Justice, vostre mais- 
tresse, ma desolee soeur et germaine a Prudence, 
vostre espeuze, nouvellement tombee en pamoiïison 
et le petit peuple son enfant tirant a fin dure et 
mortele, se n’est par vostre bon secours. Jeacognoy 
par espreuve vostre science et proesse : Conseil, nostre 
bon amy, vous avez sept ars sur le doy et le droit 
canon en possesse et tant tiens je de vostre escolle 
que nul prince, tant soit haultain, ne doïbt chose 
ardue ou doulteuse encommencier sans vostre advis. 
Quiconques vous prent en desdaing, ja n’ara bonne 
consequence : les nobles progeniteurs dont vous 
tirez naturele origine ont suscité Justice en pluiseurs 
regnes, eslevé sceptres royaulx jusques aux estoïlles 
et entretenu jadis en glorieuse renommee Assiriiens, 
Italiens, Troyens, Cartagiiens, Belgiiens, Lacede- 
moniiens, Babiloniïiens, Persans, Macedontïiens, Egip- 
tiens et souverainement la triumphant monarchie 
des Romains, car, par la tres noble industrie d’armes 
ou ilz estoyent habilitez, aveuc le cler engin, sens 
et praticque de vos samblables qui lors ou senat 
flourissoyent, touttes les nations du monde, man- 
suetes et barbaricques, se vindrent rendre tribu- 
taires en l'ombre de leur Capitole. Depuis ce temps, 
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je suis certaine, nostre bon amy Conseil, que la chose 
publique est grandement augmentée en vos mains 
en pluiseurs provinces, palais, villes, chasteaulx, citez 
et cours et meismes de nostre vivant en la tres clere 
et resplendissant maison de Bourgoigne. Qui esse 
qui soubz la chevalereuse baniere du duc Philippe, 
prince de glorieuse memoire, a debrisié les pointes 
des guerres apparantes, humilié les rebelles et nourri 
le petit peuple du fruit de paix, d'amour et de leesse ? 
Conseil. Qui esse qui soubz la tres flamboyant espee 
du tres illustre duc Charles, que Dieu absoile, a 
soustenu Justice haultement auctorisie en parle- 
ment honourable et en audience publicque, concordé 
le rice et le povre ? Conseil. Qui esse qui soubs la 
tres victorieuse main du duc Maximilien peult susci- 
ter Justice en convalescence, corrigier les delinquans, 
subvenir aux oppressez et conduire le petit peuple 
au bien heuré temple de paix? Conseil. Conseil 
dont, nostre bon amy leal, en qui flourit, croit et 
resplend noblesse, sens et preudhomie, aveuc la tres 
recommandee science de medecine, tesmoingz grans 
et horribles playes par vous sanees en pluiseurs 
bonnes villes, donnez soing a vostre engin, regard 
a vostre œil et labeur a vostre main, sy reduisiez 
en estat de prosperité Justice aveuc son petit peuple 
qui expirent devant vos yeulx. 


L’'ACTEUR 


Adonc Conseil, vaincu par les prieres de Verité, 
sans faire longue excuse pour la hastivité du cas, 
regarda en face Justice, tasta son poulx, visita son 
urine et lui pria tres instamment, s’elle avoit esperit 
en elle, qu’elle monstrast signe de vie et, se possible 
lui estoit de parler, elle s’en mesist en paine pour 
plus a plain congnoistre la cause de sa doleance. 
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Et lors la desolee patiente, Dieu scet a quel traveil 
de corps, leva ung petit le chief en bault et de une 
voix bassette et casse en faisant ses dures complaintes, 
complaindant ses griefves doleurs, dolousant ses 
piteux regrés, en regretant ses bons amis proposa 
ces motz : 


JusTicE 
4. — Justice suis, privee de solas, 
Ez las 
helas ! 


4 De fausse tirannie, 
Car j'ai perdu, par guerres et debas, 
Esbas ; 
Au bas 

8 Est ma grant baronnie ; 
Je suis fort desgarnie 
De gens et de maisnie ; 
N'est ame qui manie 

12 Les malfacteurs ; 
Ma perverse ennemie, 
Qui pour lors ne dort mie, 
M'a la force endormie 

16 Et mes facteurs. 


Roÿne fus de haulte renommee, 
Armee, 
ÂAmee 
20 Ou regne des vertus ; 
Maintenant suis, sans terre et sans contree, 
Ouiltree, 
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Entree 

Ou port des mal vestus. 
Salomon, Ligurgus, 
Torquatus, Trajanus, 
Codrus, Fabricius, 
Charle le Grant, 
Cambissés, Camilus, 

Et Marcus Regulus, 
Furent, quand je valus, 
Mon seul garant. 


Ma voix avoit la force de Sampson ; 
Par son 

Reson 

Baritonnant tonnoye. 

Helas ! mon Dieu, sans tourner a bas ton, 
Par ton 

Baton 

Les basteurs bastonnoye, 
Mutineurs matinoye, 

Hutineurs hustinoye, 

Haussaires haussagoye ; 

À tout endroit, 

Opresseurs opressoye, 

Deffenseurs deffendoye 

Et aux perdans rendoye 

Raison et droit. 


Et maintenant me faillent bras et mains : 
Romains, 

Germains, 

Dont me vient cest erreur ? 

Je hue et pleure et crie soirs et mains ; 


149 


v. 41 AB mutinoye — v. 43 À Haussageurs, BC Hasar- 
deurs — v. 46 bis BC Fourvoyés renvoyoye. 


180 


56 


60 


64 


68 


72 


76 


80 


84 


LA RESOURCE DU PETIT PEUPLE 


Du mains, 

Je mains 

En l'ombre de terreur ; 

Ma valeur m'est malheur, 
Ma doulceur m'est doleur, 
Mon oudeur m'est ardeur, 
Plouris m'est ris, 

Mon long heur m'est langeur, 
Ma vigeur m'est rigeur, 

Mon honneur m'est horreur, 
Mon pris m'est pris. 


Je suis, combien que tres fort je cancelle, 
Courcelle 

Et celle 

Ou droit se clarifie, 

Fille de Dieu, tres sage jovencelle, 
Ancelle, 

Et celle 

En qui foy se confie, 

Qui les maulx purife, 

Qui torfais rectifie, 

Qui guerre pacifie, 

Quant j'ay vaillance, 

Qui les loix saintifie, 

Qui les bons perlifie, 

Qui les coeurs justifie. 

À la balance. 


Quand j'eux en main roy, roc, regne et regent, 
Argent 

Et gent 

Qui regenter volloyent, 

Mettre je fis, je vous ay en convent, 
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Souvent 

Au vent 

Les hars qui harceloyent ; 
Laboureurs labouroyent, 
Recepveurs recevoyent, 
Pastoureaux pastouroyent 
Joyeusement, 

Chevaucheurs chevauchoyent, 
Navieurs navioyent, 

Et marchans marchandoyent 
Paisiblement. 


Par les debas et les crueulx desroix 
Des roix 

Trop roidz 

Le monde se desroye, 

Tout est ravi par ravace ou par roitz ; 
Parois, 

Terrois 

Sont mis au bout de roye ; 

L’ung ronge, l’autre roye, 

L'ung froisse, l’autre froye, 

L'ung charbon, l’autre croye ; 
Char et charoy 

L’ung brise, l’autre broye : 

L'ung fiert, l'autre fourdroye, 
L’ung pille et l’autre proye : 
C'est povre arroy. 


Je suis couchié ou lit de desconfort ; 
Mon fort 

Confort 

Me laisse perissant, 

Je vis envis, car mon espoir est mort, 


v. 04 À Manieurs manioient, BC Navieurs navioient 
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La mort 
Me mord 
120 Et suis amenrissant ; 
J'amenris languissant, 
Je languis gemissant, 
Je gemis en plourant, 
124 Je pleure en voye; 
Je voy en empirant, 
J'empire en souspirant, 
Je souspire en morant, 
128 Mort me desvoye. 


Dames de court, qui le bon temps menez, 
Venez, 
Tournez 
132 Pitié devant ma face ; 
Et vous, mignons, qui chantez et dansez, 
Pensez, 
Visez 
136 Au meschief qui m'efface ; 
Gemissemens j’amasse, 
De bruit n’'aray ja masse, 
Mieulx a morir j’'amasse 
140 Que compasser 
Deul, dont j'ay l’outrepasse ; 
Sans respas je trespasse ; 
Le pas que chascun passe 
144 Me fault passer. 


CONSEIL 


5. — © Justice, ma chiere dame, donnez chez a 
vostre complainte, vostre doleur n’est pas mortele, 
prenez une onche de joye contre deux livres de 
tristesse : vous n'avez quelque playe ouverte, le cief 
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est sain, si est le coeur, mais les membres vous sont 
faillis par leur maulvais gouvernement ; pestilence 
de guerre vous à ferue, tirannie vous a batue et 
piteusement flagellee, non pas de fer agu, mais seu- 
lement de sombres copz, par quoy vous ne poez 
courrir ne secourrir le petit peuple, lequel s’est tant 
enforcié de crier aprés vous que certainement il est 
tout derompus. Et pour ce, ma tres honouree mais- 
tresse, que vostre miserable inconvenient cause un 
tres horible dommage a la chose publicque, et de 
ce j'en appelle saint Augustin en tesmoingnage, disant 
que les royalmes sans justice ne sont que larronnieres, 
j'ay decreté, a mon possible, de donner souffissant 
remede a vostre griefve oppression ; premier tou- 
chant vostre noble personne, affin que ne demourez 
afiolee et que les humeurs superflues ne vous 
empeschent le ceur, il est necessité que vous soyez 
sainye de la vaine du foye, car par faulte de foy 
estes vous en partie toutte sangmellee. Et se le 
malvais sang n’est tiré de vostre corps, jamais n’arez 
jour de santé. Au regart du petit peuple qui est 
tout derompu, s’il porte une petite restrainte, il 
n'en vauldra que de mieulx cyÿ aprés, il en sera 
plus humble, plus cremeteux et mains adonné a 
folie. Exemple, le peuple d’Israel dansoit devant 
un veau, lorsqu'il fut cras et dru ; quant il fut fameil- 
leux es desers, il prioit Dieu souvent et menu. Le 
peuple des Romains, lorsqu'i fut orgueilleux, perdi 
ses regions ; quant il fut humble et povre, il fut 
signeur et sire de toutes nations. David, en sa pros- 
perité, fut homicide et adultere et, durant son 
adversité, fut devot plain de saint mistere. Ainsy 
donc, se le petit peuple est restraint par bonne mesure 
en sa jonesse, il n’y para en sa viellesse. Et se ce 
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non, les entrailles luy descenderont ez boursettes, 
sy que jamais ne porra pain gaignier. En oultre, 
se vous souffrez taïllier le petit peuple, il est perdu 
a tousjours mais, de dix il n’en eschape deux, puisqu'il 
sont touchiez du rasoir ; apres rere n’y a que tondre ; 
il est tant jus, tant povre et tant debile qu'il n’a 
que le pel et les os. Maïs s’il vous plaist avoir vostre 
petit peuple nettement gueri de sa derompture, sans 
violence de taille, incision ou playe, selonc l'usage 
de medecine, il seroit besoing de faire une decoction 
de consaudes, lesquelles aulcunes gens appellent 
marguarites et, se vous poiez finer de deux tres 
nobles marguarites resplendissans en ce val de 
misere, lorsque toutes gracieuses fleurs sont hors 
de saison, vous ariez santé recouvree : l’une est 
la grande Margerite d’Iorcque, la precieuse perle 
d'Angleterre, la fleur de beaulté redolente, espannie 
en cestui quartier, glorieusement flourissant ou plai- 
sant vergier de Bourgoigne, celle qui nuit et jour 
labeure au bien de paix, celle qui s’est puis nagueres 
transportee outre la mer pour subvenir au bien 
publicque, celle de si exellente bonté que, se le petit 
peuple pooït sentir son oudeur et incorporer sa 
melliflueuse vertu, jamais n’aroïit deul ne grevance. 
L'autre consaude est la petite Marguarite de Bour- 
goigne, sa fileule, apparue puis ung an au tres fruc- 
tueux jardin du duc d’Austrice, belle, blance et tres 
debonnaire et pour ce qu’elle est tendre, pure, ver- 
meillette et bien coulouree, s’elle estoit mixtionnee 
aveuc quelque fleur de lis ou d’englentier, qui mieulx 
m'agree, espoir que, se le petit peuple en pooit gouster 
la douceur, il oubliroit merancolie. Helas, Justice, 
pendant le temps que vous estiés en bruit, vous 
entreteniés noble estat et estiés honouree et assistee 
des grans et des petis, des dames et des damoiselles 
et lorsque vous avez le bont, il n’est ame qui vous 
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compagne: Clergiet vous habandonne, Chevalerie 
vous delaisse, Marchandise ne peult courrir et Labeur 
ne vous peult nourir. Touttefois il est besoing, se vous 
vollés retourner en santé, que quelque dame forte 
et rade vous administre en vos necessitez et ne 
porriez, pour souhaïdier, mieulx choisir que d’avoir 
Puissance. Puissance est fiere et deffensable pour 
vous garder a tous endrois et pour vous remettre 
en estat, s’elle y voloit mettre la maïn ; et ne souffit 
seulement avoir puissance de corps, mais il loist 
qu’elle soit sortie d’or et d’argent, de nobles et de 
hardis pour aïidier son maistre au besoing et subvenir 
au petit peuple et, avec ce, doïbt estre sage, leale 
et amoureuse du prince auquel elle s’assert : Alexandre 
concquist Judee, Surie, Caldee et les isles orientales, 
jusques au port des Bragmans, plus par le sens de 
sa puissance que par le trenchant de l’espee ; Cesar 
fut tant aimé de ses chevaliers qu'ilz amoyent mieulx 
a morir que prester foy aux ennemis : Puissance dont 
leale et bonne vous peult aidier plus que nulle 
aultre. 


JUSTICE 


Conseil, nostre leal amy, vous mettez avant choses 
assez fortes et dificiles, ne say qui les achevera ; 
nous cognoissons assez que Puissance nous peult 
plus tost remettre sus que nulle rien ; les experiences 
en sont cleres en maïnte noble region, mais ou esse 
qu’on la prenra ? C’est le plus fort de l’avoir en per- 
sonne. 


1. 84 BC fault qu’elle. 
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CONSEIL 


Justice, ne vous soussyez, Puissance n'est si 
eslongee de vostre maysonnette que brief ne seroit 
pres de vous, s’elle avoit bonne volenté ; Puissance 
sieut la cour du prinche et se tient en Flandres, en 
Brebant, a Bruges, a Gand, en Hollande et Zelande 
et en Namur et est trop plus flamengue que walonne ; 
elle est de moyenne taille et scet le tour de son 
baston, dont elle se fait a prisier. Et, comme dit 
Vegece, la petite puissance hardie et fort exercitee 
parvient a son intention et la grande puissance folle 
et estourdie se contourne en confusion ; plus bateïlle 
le ceur et la juste querelle que le robuste bras et la 
dure alemelle. Se vous desirez enquerrir la forche 
et la proesse de la puissanche de ce quartier, parlez 


au ramanant des francqz archiers qui demourerent . 


en la bataille de la Viesville, vous trouverez, et 
Verité le vous tesmoignera, comment elle queru ses 
ennemis aux pointes des espees, ordonna ses batailles, 
soustint les escarmuces, brisa sa lance, charga radde- 
ment, servi son prince, secouru ses amis, haban- 
donna ses joyaulx, concquist honneur et appoingna 
les culeuvres et horribles serpentes de ses adver- 
saires jettans feu et flame pour le destruire ; la furent 
en valeur les nobles de Gant, la furent en cours les 
bardis du pays ; tant feri, tant lancha, bati, percha, 
marcha et desmarcha ceste puissance flandrine, 
nourrie de bonne queute, que, a petite perte des 
siens, synon de ses atours, gaigna le vin, le champ, 
les engiens et le bruit de la journee. Maïntenant repose 
a son aise, maintenant fait son rice amas, non point 
de grans doubles, de placques, de malvaix doffins 
ne d’acroupis, mais fait tresors de bons amis du 
temps passé, des desirés, des fins bretons, des aidans 


140 


145 


150 


155 


160 


165 


170 


LA RESOURCE DU PETIT PEUPLE 157 


de Liege et des lyons de Flandres et certes s’elle 
pooit avoir des nobles d'Angleterre avec cheulx de : 
Gand, elle en seroit plus riche et mieulx paree ; 
sa force croit de jour en jour, son sçavoir multiplie 
au double, sa santé prospere au centisme et, pour 
nouvelle recreation, tient en main une Orenge 
naguaires de sy precieuse vertu que son oudeur a 
rebouté pluiseurs fois les anemis du pays de Bour- 
goigne. Orenge lui donne corage, Orenge lui soustient 
le ceur et lui donne grant appetit de conquerre les 
vins franchois. Vivez tousjours en bon espoir, Jus- 
tice, ma tres chiere dame, et prenez consolation, 
car vous arez hastif secours, moyennant la grace de 
Dieu, en laquelle, quoy que vous faites, vous debvez 
du tout confyer. Requerez vos leaulx amis a vostre 
singulier besoïing et les glorieux saïns et saintes ou 
plus avez d’affection ; pryez premier Dieu vostre pere 
qui vout retirer son enfant de la main du roy Herode, 
son peuple du roy Pharaon, Daniel de la fosse aux 
Lions et Susane des malvaix juges ; qu’il veulle vostre 
petit peuple preserver des pervers tirans ; priiez 
Marie, nostre dame et princesse, plaine de grace 
et tres large aulmosniere, qu’elle vous preste son 
petit Philippus pour offrir a Nostre Signeur, affin 
qu’il ait misericorde de son petit peuple indigent ; 
prüez saint Pol, vostre mignon, vostre secret et 
leal amoureux, affin que par le meritte de la foy 
qu'il a a Dieu et a vous, aveuc l’ardant amour qu'il 
a a la chose publicque, vous puissiez recouvrer puis- 
sance et regner en prosperité ; priiez vos amis espi- 
ritueulx, tres reverentz peres en Dieu, monsigneur 
le Cardinal de saint Vital, evesque de Tournay et 
Monsigneur l’evesque de Cambray ; iz ont les ames 
de vostre petit peuple en cure ; ilz sont nouvellement 
promus as dignités saintes, ilz flourissent en vertus 
et prosperent en santé; soïiez confirmee de leurs 
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benedictions, jamais n’arez espoantement ne terreur 
de vos ennemis ; prüez les nobles jherarchies dé 
la haulte cour temporelle, potestés, dominations, 
thrones, vertus, ducqz, marquis, contes et barons, 
affin que par force d'armes veullent dompter vos 
envieux et vous redrescier en chaÿere, qui du tout 
estes mise au bas ; soyez en oroisons, mettez VOUS 
en vos devoirs et faittes bons pelerinages, affin que 
vous puissiez acquerre la grace de Dieu, des sains et 
des homes. Je voy penser a vostre fait, espoir que 
brief serez resuscitee. 


L’ACTEUR 


Sur cest estat se departy Conseil, qui print congiet 
aux dames et chemina vers Puissance, pour avancier 
sa venue; Verité, Justice et le petit peuple, qui a 
grant peine souffroïit le charier, monterent en ung 
chariot pour faire leurs pelerinages ; bon Vouloir, 
un tres amiable chareton, amena Desir de Paix, 
Ardeur de foy, ses deux chevaulx et Pacience, une 
jument chastree, qui tant avoit porté la malle for- 
tune qu’elle en avoit la peau moult deschiree. Neant- 
moins elle tira jusque au jour failli et descendirent 
ces pelerines en ung petit logeïs appellé Treves, 
charpenté depuis demy an et ralongiet depuis trois 
mois, de sy povre et fresle matere que les pillars 
d'avant les champs luy brisoyent huis et parois 
et entroyent dedens a force par les troux et par les 
fenestres, pour quoy Justice n’y reposa guaires, ains 
desloga hastivement et sans trompette. Tant charia 
ce bon Volloir qu’il trouva une petite mongoye, se 
parvint a Bonne Esperance, une tres grosse abbaïie 


1. 181 À espoire, BC espoir — L 186 À le carier, BC le 
charier — 1, 188 ABC charton — 1. 200 4 montjoye, BC 
mongoye. 
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plaine de convers, de rendus, de dames et de damoi- 
selles, ensamble planté d'amoureux qui la faisoiient 
leurs noefvaines, pour guarir leurs griefves dolours. 
En Bonne Esperance fut Justice amiablement recoeul- 
lie de Charité et des soeurs de l’ostel qui le menerent 
en une chapelle plaine de corpz sainctz et, de prime 
venue, esclaira les ymages d’aulcuns saintuaires qui 
la furent presens, se rua a genous, fondi en lermes, 
leva les yeulx vers le ciel, fit joindre au petit peuple 
les manottes ensamble, puis a haulte voix prononça 
ceste oroison : 


JUSTICE 


6. — Prenez pitié du sang humain, 
Vray Dieu, souverain roy des roix ; 
Sil est formé de vostre main, 

4 Doibt il porter si grief desrois ? 
Vostre petit peuple est perdu ; 
J’ay le ceur triste et esperdu, 
Tant suis batue et fourmenee, 

8 Je suis, mon cas bien entendu, 
La plus dolente qui soit nee. 


La plus dolente qui soit nee 
Je suis, qui fus la fleur des belles ; 
12 Mes juges m'ont habandonnee 
Pour lever tailles et gabelles ; 
Vray Dieu, corrigiez les rebelles, 
Faïttes tout tirant inhumain 
16 Doulx et simple que colombelles : 
Prenez pitié du sang humain. 


Prenez pitié du sang humain, 
Noble roy, Loÿs de Valois ; 


L 211 À manettes, BC manottes. 
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20 Vous nous tourmentez soir et main, 
Par guerres et piteux explois. 
Souviegne vous que povre et nud 
Bourgoigne vous a soustenu 

24 Et soef nourri mainte anee ; 

Mais vous avez mal recognu : 
La plus dolente qui soit nee. 


La plus dolente qui soit nee 

28 Est au debout de ses roeles ; 
Par vous santé lui soit donnee. 
Vous guerissiez des escroeles, 
Mettez jus debas et quereles ; 

3Z Tantost n’arez point de demain. 
Ains que mort happe vos mereles, 
Prenez pitié du sang humain. 


Prenez pitié du sang humain, 

36 Noble Edouart, roy des Angloix, 
Mon espoir, mon frere germain, 
Qui gardez mes drois et mes loix, 
Regardez le peuple menu 

40 Qui meurt de fain, prins et tenu 
De tirannie foursenee, 

Et moy qui l’ay entretenu, 
La plus dolente qui soit nee. 


44 La plus dolente qui soit nee 
Se veult logier desoubz vos eles ; 
Pour Dieu, qu’elle ait, quelque journee, 
De vous gracieuses nouveles. 

48 Et vous, dames et damoiselles 
D’Austrice et du pays romain, 
En plourant aveuc mes sequeles, 
Prenez pitié du sang humain. 
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L'ACTEUR 


Aïnsy faisoit son oroison, 

Au temple de Bonne Esperance, 
Justice querant guerison 

Et de joye la recouvrance ; 

Servant les sains de brance en brance, 
Je le leissay devant l’autel 

Et pour en faire ramembrance, 

Je retournay en mon hostel. 


Ainsi que l’anee presente 

Est dure et desplaisante à voir, 
L'histoire que je vous presente 

Ne peult guaires de mieulx avoir. 
Puisque chascun pert son avoir, 

Son heritage et son bien meuble, 
Prions Dieu que nous puissons voir 
La resource du petit peuple. 


MOLINET IT 
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XI 


COMPLAINTE SUR LA MORT 
MADAME D'OSTRISSE 


Après mars 1482 : voir Jean Molinet, 30. 


En temps que perd Aurora ses grans pleurs, 
Que Boreas met jus ses gros souffletz, 

Que Zephirus nourrit plantes et fleurs 

Et que Flora prepare ses couleurs, 

Pour revestir arbrisseaux genteletz, 

Ou vont chantant les petis oïseletz, 

Je fus ravy de toute esjoïssance : 

Chascun n’a pas le temps a sa plaisance. 


En ses palus Hecate me rua, 

Stix en ses flos de pied quoy m'attendit ; 
Es larmes d’oeul que Cochitus sua 

Je fus plongiet ; Acheron m'argüa, 

Et Flegeton en son feu m'estendit ; 

Mais Belsamen, qui mon cas entendit, 


À jol. 183 v. Complainte sur la mort Madame d’Ostrisse ; 
B fol. 13 v., C fol. 37 v. Ichy s'ensuit la Complainte de Ia 
mort de la ducesse Marie, qui se poeult intituler le Pelerin, 
composee par Molinet. à fol. 1 r. Molinet sur le trespas de 
Marie de Bourgongne, fille de Charles, dernier duc de Bour- 
gongne, femme de l’empereur Maximilien. 

7 BC banis de, à banny — 13 AC son feu, B fleu, à feug 
— 14 ABC Belsamen, i Besecemon. 
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Me respita du dangier qui me nuit : 
N'est si long jour qui ne vienne a le nuit. 


Monté comme ung petit conte ou vidasme, 
Ardant que cil qui aime bien fort une, 

Je me rendis, desirant salut d’ame, 

Vray pelerin, a l’humble Vierge dame, 

Qui renommee est de bonne fortune ; 
Mais quand ce mal qui tant me deffortune 
Vueil accoisier, il s’accroit plus d'ung tiers : 
Mauvaise herbe croist tousjours voluntiers. 


Je m'aprochay d’une tres grosse ville, 

Pour mon devot sainct voiage entasmer ; 
Tous biens y sont conduis par loy civile ; 
Son nom estoit bruiant, gent et non ville, 
Sur le thiois, sy ne le sçay nommer ; 
Tout y arrive et par terre et par mer, 

C'est du pays le resplendissant lume : 

Les beaux oiseaux cognoit on a la plume. 


Pour recepvoir pelerins telz ou quelz 

Et vivre en paix trop mieux qu’en ville france, 
Il y avoit plusseurs gens, beaux hostelz, 

Sortis de lis, de chapelles, d’autelz, 

Et de leesse, en lieu d’avoir souffrance : 

Logier cuiday au noble Escut de France, 

Mais l’hoste estoit rioteux et sauvaige : 

A dur chiet on de franchise en servaige. 


À trois Lupars y avoit grand envoy ; 
L’hoste estoit rice et d’or et de bagage ; 


23 AB Vœuit a., C Veul, à Vueil — 29 BC Sur le thois, 
si ne le puis, ? Se le thyois, Ed. Aa Pour le present Bruges 
se faict n. — 31 BCi resp. lunne — 36 BC de lit, à lictz. — 
39 À l’hostel estoit rigoreux, : Mais l’oste estoit roteux 
— 40 À Âdes chiet, C Adeez, B omis,i À dur — 41 BC liepars, 


48 


52 


56 


60 


64 


68 


72 


164 COMPLAINTE SUR LA MORT 


Je hurte a l’huis, aultre part je m'en vois 
Querir logis, car ame je n’y vois 

Qui voeulle ou sçaiche entendre mon langaige ; 
Il y a port de mer et bon pescaige 

Pour rices gens qui vivent a grand coust, 

Mais povres gens n’ont jamés point d’acoust. 


Beant en hault, vis l’Escut de Bretaine, 
Maison ducalle au siecle renommee ; 

Mais moy qui n'ay vaillant une castaine, 
N'y puis avoir, sans monter la montaine, 
Logis ouvert ne chandeiïlle allumee ; 

Et touteffois quand j'en vois la fumee, 
Ce m'est solas et joieuse attendue : 
Chose qui plait est a moictié vendue. 


Je fus jadis, comme cil qui s’avoye 

De pourchasser hostel de grand demaine, 

Tres bien logiet a l’Escut de Savoie, 

Mais le bon hoste s’en est allé sa voie ; 

Dieu les a pris, l’hoste et l’hostesse humaine, 
Je ne scés més quel estat on ÿy maine, 

Les enfans sont dispers et eslongiés ; 

Par guerres sont touttes gens mal logiés. 


Pour moy logier vins a l’Escut d’Arthoiïs, 
Mais le logis estoit plain de gendarmes, 

Et le propre hoste, humble, saige et courtois, 
Ne possedoit que une chambre et ung thoïs, 
Qu'il defendoit aincore a force d'armes ; 

Et quant j'y vis tant d'ars et de guisarmes, 

Je m'en partis, attendant aultre flotte : 

Au departir doïbt on compter a l’hoste. 


4 lupas — 48 à p. d'escouts —- 57 À qui sçavoie — 68 i pos: 
sessoit que — 7o à d’arcqs et — 72 C fauldra c., ? f. con- 
tempter hoste. 
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De loïing perchus l'hostel de Ravestain, 

Cler et luisant comme estoille ou beau cherge ; 
Le bruit en est partout assés haultain, 

Mais j'entendis par quelque secretain 

Que l’hoste avoit pour ceste nuit sa cherge, 

Car il estoit gardiien et concherge 

De deux joyaulx de precieuse esprouve : 

Qui bien se garde, on dit que bien se trouve. 


Je vis l’hostel de sainct Pol et l'imaige 

Doré d’honneur, plain de nobilité, 

De hault estoca et de puissant lignaige ; 

Mais l’hoste estoit, dont ce fut grand dommaige, 
Maladieux et fort debilité ; 

Nientmains il fut assés abilité 

De moy logier, se mieux je ne recoeuvre : 

Bon volloir doïbt estre compté pour oeuvre. 


À la Doloire honorable et entiere 

Trouvay hostel en hault bruit eslevé ; 

L'ung des hostes gardoit nostre frontiere 

Et l'autre estoit pour certaine matiere 

Au noble hostel de Bretaine arrivé ; 

Et quand je n’ay quelque ung des deux trouvé, 
Je m'en partis, sans y plus arrester : 

Hatif besoing fait la vielle trotter. 


Au Toison d'or y avoit grand repaire 

De glorieux princes resplendissans, 

Car l’empereur d’Allemaine y repaire ; 
D'exellens roix choisy plus d’une paire, 
Accompaigniés de haultz ducz tres puissans ; 
Fort diligens sont leurs obeissans 


79 ABC d. roiaux, BCi esproeuve — 80 BC scet se garder, 
bien il se treuve, i se treuve. 
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De les servir et de genoux ploier : 
Qui sert bon maistre, il attend bon loier, 


De grands barons estoit ce logis plain ; 

Je recognus les armes et les cris : 

Anthoing, Lannoy, La Grutuze, Lalaing, 
Romont, Chimay, Nassou, Bevres, Walaing, 
Lingne et Boussut nouvellement escrips ; 
D'autres y sont que point je ne descrips, 
Mais je ne puis regarder a tous bous : 
Impossible est de bien complaire a tous. 


Au noir Lion sonnoïent les musettes ; 

On y trouvoit vivres, biere et herens 

Et a crocquier de bien dures noisettes 

Qui devenront francs basiers et rosettes 
Se beau soleil se trouve sur les rens ; 

Et se Wallons sont unis aux Flamens 
Par bonne amour, ame ne les poeult nuire : 
À peu de vent fait on son fuseau ruire. 


Au Chapeau rouge ung logis me trouvay 
Plain de legatz et de gens fort lettrés, 

Tant en y eust que brief je retournay. 

La fut logiet l’evesque de Tournay, 

Tres reverends peres y sont entrés ; | 
Aux bons docteurs, sainctz evesques mitrés 
Ja ne sera la maison refusee : 
Commenchement n’est pas si tost fusee. 


Du Chapeau rouge arrivay a la Croche, 
Ou les manans ne parlent que latin; 


114 À bierre, herens, BC biere, harencq, + burre, bier et 
harengs — 116 BC framboisiers — 117 BC b. solau — 
120 À ses fusseaux ruire — 121 BC Au chapiau r.— 129 BC 
Du chapiau. 
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Henry de Bergue, ung prelat sans reproche, 
Qui de Cambray le chapeau rouge approche, 
Y fut logiet par ung lundy matin. 

Nous y verrons l’abbé de sainct Bertin 

Ung jour logier a son plus hault dongon : 
Maille a maille fait on le haubregon. 


Je me tiray vers le Peron de Liege, 
Querant logis ou gaires ne me tins, 

Car l’hoste estoit, ensemble son colliege, 
En grand dangier de perdre hostel et siege, 
Par le discord d’aucuns mauvais mutins. 
Quant je perchus eslever les hutins, 

Je me garday bien de passer par la, 

Car trop envis moeurt qui apris ne l’a. 


Querant le bar, parlant de l’oliffant, 

I me souvint de l'Escut de Bourgonne, 
Lequel Philippe et Charles, son enfant, 
Tindrent en hault estat tant triumphant 
Que bruit en fut jusques en Castellonne ; 
Et maïntenant par le guerre qui hongne, 
Le cerf vollant y plante son escut : 

A lenfourner fait on le pain cocquut. 


De pain, de vin, de fourraige et d’estable 
Estoit sorty, quand bon temps y survint ; 
On y trouvoit court ouverte, notable, 
Coustel sur nappe et large et ronde table 
À tous passans, il y a des ans vingt ; 
Mais puis le jour que nouvel hoste y vint, 
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142 BC Et quant je vis esmouvoir — 145 Ai p. de l’olif- 
fant, BC p. de l’elephant — 146 BC de l'hostel de B. — 
153 ABC de frommaige et de table — 155 BC tenoit cour 
— 156 À Coustel a table at ronde stable estable, BC Coustel 
par table, à Coustel sur table (17e ain) nappe (2° main). 
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Nous n’y peusmes ne logier ne repaistre : 
160 Le dernier voeult tousjours estre le maistre. 


Finablement, emprés l'aigle romain 
Trouvay logis, nommé l’ostel d’Austrisse, 
Nouvellement essours de forte main. 

164 L'’hoste estoit jeune, humble, courtois, rs 
Noble, prudent et moyennement rice. 
L'hostesse aussy, de vertus la nourrice, 
Estoit puissante et terrienne grande : 

168 On doiïbt donner a tel saïnct telle offrande. 


Pour le grand bien que dire j’en oÿ, 
Je demanday hostel et retenance, 
Esperant estre a demy resjoÿ, 

172 Mes du logis je n’eus guere joÿ, 
Quand triste fus et plain de grand tennance ; 
Je trouvay gens simples de contenance, 
Chargiés de pleurs et de doeul attournés : 

176 En peu de jours sont les vens retournés. 


Car la tres noble et gratieuse hostesse, 
Rice de moeurs, josne et bien compassee, 
* Noble de sang, naissant de la haultesse 
180 De roy, de duc, de conte et de contesse, 
Ce jour estoit du siecle trespassee, 
Lors fut la fleur de noblesse cassee, 
Des Bourguignons lapuy et le baton : 
184 Plus vault tresor et plus tot le perd on. 


Ce jour versa sus la tres redoubtee 
Maison d’Austrice ung merveilleux tempeste ; 
Quoy qu'elle soit haulte et bien carpentee, 


170 B retenanche, à recevance — 172 BC je n’eusse, 
i je n’eust — 183 à l’espee et le, 
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Son bourg fondit, sa court en fut gastee, 

Son bruit cessa, elle perdit sa feste 

Et sa chapelle ; il est tout manifeste 

Que le povre hoste en fut tout esperdu : 
Quand le chief moeurt, tout le corps est perdu. 


Son corps gisoit sus couche bien paree, 
Environné de maiïnt grand personnaige, 
Plourant sa mort a nulle comparee 

Et qui jamés ne sera reparee 

Par hault crier, par chant ne par sonnaïige ; 

Elle nous laisse, en la fleur de son eage, 

Trop tost, helas, on le voit par esprouve : 

On scet qu’on pert, mais on ne scet qu’on trouve. 


Entre les haulx hostellains d’exellence 
Faisant grand doeul de lannoy qui nous blesse, 
Estoit Honneur, Grace, Benivolence, 
Misericorde, Amité, Sens, Prudence, 
Devotion, Courtoisie, Noblesse, 

Fidelité, Magnificence, Humblesse 

Avec Pité qui plouroïit larmes d’'œul : 
Chascune vielle a son tour plainct son doeul. 


L’ACTEUR 


Pendant le temps que l’ung tordoit ses mains, 
Battant son pis par ung tres grand couroux 
Et que l’autre, qui n’en pensoit pas mains, 
Gettant regrés piteux et inhumains, 

Avoit ses dois et ses cheveux desroux, 


190 À Certainement il, BC Sy que pour vray il — 192 BC 
c. chet, à c. fault — 194 4 Et attouree de moult grands 
personnaiges, BC Advironnee d’ung moult grand personaige, 
à Environné de maintz grans personnages — 199 BCi 
esprœuve — 200 BCi treuve — 210 ABC son vis par — 
213 À ÂAvec ses d. 
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Dame Noblesse, au brun sourcil non roux, 
Fort souspirant, vollut ces mos tissir : 
216 De coeur dolent joie ne poeult issir. 


NoBLessE 


O nobles coeurs, d'honneur parlifiés, 
Glorifiés de vertus debonnaire, 
Tourmentés vous et vous crucifiés, 
220 Edifés pleurs et les empliés, 
Sy oubliés toute joie ordinaire, 
Car l’exemplaire et ardant luminaire 
Qui vous esclaire en la terre se muche : 
224 Sy ferré n’est qui ne glice ou trebuche. 


La fiere mort qui les humains amasse, 
Thomas et Masse et Massette et Massin 
Et rend tous mas ceux qu’elle coutumasse 

228 À mis en masse ung fruict dont mieux j'amasse . 
Que je tumasse, en musant d’ung cousin ; 
Par son brassin, son bransle et son bras fin 
À mis a fin la ducesse Marie : 

232 N'est marie que mort ne desmarie. 


Dure Attropos, trop terrible satrape, 
En ton attrape as la vigne attrapee 
Qui de vertus portoit rosin et grappe, 

236 Grippant agrappe, o fine grippe, grappe, 
Qui fiert et frappe, or l'as tu tant frappee 
Qu'elle est happee et point n’est eschappee, 
Ains estampee au pressoir de mort sure : 

240 De felon dent trouve on griefve morsure. 


218 BCi Clarifiez de vertus — 224 4 trebuce — 230 À son 
bassin, BC son brachin, sa brache, # son brasson — 236 À 
o fine gape grappe, B O fine agappe, a qui chascun s’agrappe, 
C O fierre agrappe, a qui chascun s’agrappe — 239 BC ÂAïns 
atrappee a cruelle m.s. . 
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C'estoit d'honneur l’estoille mirificque, 
Ray phebeïcque et lune de beaulté ; 
Car quant le hault soleil cler, carolicque, 
Fut par oblicque eclipse terrificque 

Et guerre inicque en tenebres bouté, 
Sa grant clarté nous rendit coeur, bonté, 
Force et santé contre nos ennemis : 
Au grant besoing voit on ses bons amis. 


C’estoit la fleur de noblesse exellente, 
L'ente recente, en qui trois beaux boutons 
Sont germinés par grace redolente ; 

Lasse, dolente, or a la mort pulente 
Brisiet celle ente et pris ung des gettons ; 
Crions, plourons, jamés fleur ne florons 
Sy bons n'arons dedens nostre heritaige : 
De noble estocq tire on rice plantaige. 


Las, que fera le duc, son bon mary, 

Triste, marry, qui pere, champ et ville 

Et le tres sainct empire ou il nasqui 

À relenqui pour nous deffendre, et qui 
Franchois vaincqui autour de la Viefville, 
Puis mort abille a, de sa grosse pille, 

Qui tout transpille, assommé sa compaigne ? 
Pour mains fait on grans chasteaux en Espaine 


Quand premier fut es paÿs arrivé, 

Il a trouvé une noble orfenine, 
Poeuple sans chief, commun fort desolé, 
Paÿs foulé, pillié, ars et brulé, 

Terre sans bled, guerre, mort et famine, 
Puis sa benigne espeuse qui define, 


243 À S. cler clarelicque, B catholicque, Ci carolicque — 
258 À qui pert et c., BC qui laissant c. et v., & que pere 
c. et v. — 268 BC Paix foulee, mengiet, ars. 
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Qui fort l’encline aux plainctes et aux pleurs : 
Au resveillier sont tousjours les doleurs. 


Prince invaincu qu’on ne poeult trop amer 
Ne reclamer, humble et sans point d’orgueul, 
Le gratieux, le tres doulx fruict d’amer 

Te fut amer, quand tu veys entasmer, 

Choïr et pasmer, par mort, ton bel accoeul, 
Ton coeur, ton voeul, ton amoureux recoeul 
Et de ton oeul la pasture anoblie : 

Car qui bien sa dame aime, tard l’oublie. 


Quel desplaisir cause ceste cimere, 

La mort amere, a tres haulte princesse 

Marguerite d’Iorcq, sa chiere mere 

Êt sa commere, espouse de son pere, 

En temps prospere exellente ducesse, 

Qui forge et dresse alliance et adresse, 

Pour grand destresse amortir a tousjours ! 

Le cœur fait l'oeuvre et non pas les longs jours. 


Las, que dira la princesse d’Orenge, 

En qui s’arrenge honneur et sainct renom, 

De ce que Mort, comme par contrevenge, 

Coeulle et vendenge ung fruict de si noble enge, 
Plain de loenge et de glorieux nom ? 

Le grand flouron de lhostel de Bourbon 

En son bourcq bon s’en doit il point sentir ? 

Hely, si fait, bon sang ne poeult mentir. 


Lys bourbonnois, fleur de glorieux bruit 
Faict et construit au hault azuré trosne, 
Qui de ton germe ou saincteté reluit, 


276 BC vins, à quant véis — 280 BC Cœur qui bien aime 
et tres fort tart oublie, 4 Qui bien aime sa dame tard oblie. 
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Nous à produit le noble exellent fruict, 

Par mort destruict, qui devant Dieu flouronne, 
Rends odeur bonne a la bonne Bourbonne, 

Des bons la bonne et des nobles la noble : 

Au friant goust cognoit on le vignoble. 


Que devenra ce beau petit maisnage, 

Fleur de lignaige, en noblesse confite, 

Le duc Philippe, ung plaisant personnaige, 

Grant de son eage et propre de corsaige, 

Gent, humble et saige, ung fruict que tant profite : 
O tres petite et gente Marguerite 

Fleur de merite, ou sera ton recoeul ? 

Qui perd sa mere, il perd d’amours l’escoeul. 


Quel doeul feront prelatz et chanceliers, 
Les chevaliers de la noble Toizon, 

Ses gorgias, ses mignons familiers, 

Ses conseilliers, ses loiaux justiciers 

Et officiers ? Plourés a grand foison 

Et a hault son, querés aultre maison ; 

Il est saison de changier aultre table : 
Service a court n’est point ferme n’estable. 


Dames de court, mettés vos ris en bas, 
Plaisirs, esbas, triumphes et beubans ; 
Souvienne vous de son piteux trespas ; 
Ne danssés pas, mettés jus, par compas, 
Repos, repas, tables, bancaués et bans, 
Filles chantans, et chantés pour cent ans. 
Adieu, bon temps et plaisant resconfort ! 
Petite pluie abat grant vent et fort. 


304 BC À vin friant, à Au v. { — 308 BC son aige — 
312 BC l'acoeul, : l’escueil — 313 BC chancheliers — 
319 Ai aultre estable, 
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Que devenront ses loïiaux serviteurs ? 
Clercs, receveurs, essansons, panetiers, 
Maiïstres d’hostel, escuiers, tapisseurs, 

332 Harpeux, danseurs, tambourins, chausseteurs, 
Fourniers, flucteurs, cordonniers, parmentiers, 
Bouchiers, fruictiers, querés aultres quartiers ; 
Pour vos mestiers, aultre aura bruit et los : 

336 A la saint Jehan trouve on nouveaux sifilos. 


Que ferés vous, Bourguinons revenus, 
Et gens menus, reboutés et remis ? 
Par elle estiés en honneur soustenus 
340 Et maintenus : or estes vous tout nus, 
Povres tenus, mendians et famis ; 
Vous avés mis corps, chevance et amis 
Contre ennemis, s’en avés peu d’acquest : 
344 Mais Dieu cognoist qui bon pelerin est. 


Que ferés vous, gens du paÿs perdu, 
Taïlliés, tondus de gendarmes rusés ? 
Or et argent vous avés despendu 
348 Et attendu la paix : tout entendu, 
C'est mal tendu, vostre temps y usés ; 
Cornés, musés, vous serés refusés 
Et abusés de promesse et beaux dis : 
352 Esperance scet paistre les chetis. 


Depuis que Mort brisa ce bel imaige 

De grant lignaige estimé a hault pris, 

Que avons nous eu sinon perte, dommaige, 
356 Guerre, ravaige et famine et oraige, 


329 BCi Que ferez vous, ses — 333 BC Fourriers, f., à 
Forriers. f. — 337-344 B omis — 345-352 B après 328 — 
349 À bien tendu, v. t. est usé, BC mal t. v. t. y usez, 
à bien t. v. t. n’y usez — 350 41 n’estes r., BC serés r. —- 
351 Ai Ny abusés, C Et abusés — 353-360 Ai après 384. 
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Raïige sur raige, hommes et chasteaux pris, 
Logis espris, nos gendarmes surpris 

Et nos pourpris en grand dangier de prise ? 
Tant va le cane a l’eaue qu’elle brise. 


Povres gens sont puis sa mort exilliés, 
Roiïés, tailliés, assommés, affoiblis, 
Crocquiés, chucquiés, despoulliés, desbilliés, 
Adommagiés, affamés, accoeulliés, 
Enfenoulliés, essourdés, assaillis, 

Honteux, honnis, passionnés, pugnis, 
Matz, desconfis et murdris bien souvent : 
Les maulx vestus assiet on dos au vent. 


Povres gens sont puis sa mort reversés, 
Tensés, bersés, confractés, confondus, 
Tappés, trompés, tempestés, trondellés, 
Brulés, rifflés, tourmentés, triboullés, 
Pillés, choullés, espantés, esperdus, 
Passés, perdus, marvoiés, morfondus, 
Camus, confus, craventés et craintis : 
Les grands poissons mengüent les petis. 


Puis sa mort sont povres gens hutinés, 
Tauxés, tanés, pourjectés, pourbondis, 
Aguillonnés, bustinés, batonnés, 
Batus, minés, abattus, aminés, 

Matz, matinés, malmenés et mauldis, 
Chetis, doubtis, accroupis, apovris, 
Deffais, demis, deschirés, descousus : 
Qui haït son chien luy met le raige sus. 


360 BCi la buire a — 367 BC Mattés, d.,: Matez, maldiz 
— 368iLes mal v. — 369 ABC Les p. g.— 3712 Trappez, 
tourmentez, tr. — 372 à r. tempestez — 373 à Pellez, collez, 
esp. — 380 ? Baptus, minés. 
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S'on la pooit, pour plaindre et lamenter, 
Resusciter de mort aspre et cruelle, 
On debveroit larmes d’oeul acheter, 
388 Entrejecter plaincts et pleurs conquester, 
Pour augmenter doleur continuelle. 
Prions pour elle en temple et en chapelle, 
Que Dieu l'appelle en gloire pardurable : 
392 N'est riens de ferme au monde peu durable. 


L'ACTEUR 


Quant Noblesse ot sa complaincte finee 
Devant les siens qui furent plus de dix, 
Vint une voix clere et bien affinee, 

396 Parlant latin, mais creature nee 
Ne véoit on qui pronunchat ces dis. 
L'hoste nientmains, comme preux et hardis, 
Rendit response a la voix invisible : 

400 À cœur vaillant il n’est riens impossible. 


Vox DUCISSE 


Cur tantas, proceres, lacrimas effundere nostis ! 
Parcite nunc oculis, vos miseri, miseris ; 
Quisquis me cernit fatorum turbine versam, 
404 Casum pro certo noscat habere parem. 


Dux 


Gutture de cujus resonas, vox, dicito nobis 
Si bonus angelus es aut sacra nympha dei; 


388 À Engurgiter p. — 397 BC prononchoït, : pronnonca. 
ABCi Suite dela complainte ; Valenciennes, ms. 636 fol. 3 r. 
Planctus ducisse Mariae per Joannem Molinet. 

405 Ai dicito, Valenc. dissere. 
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Non video quis te genuit, dulcissima vox, sed 
Conjugis ipsa mee verba fuisse scio. 


Vox 


Verba fuisse scias ejus, clarissime princeps, 
Que tibi cesareos tres peperit pueros, 
Que tibi mille dedit risus et basia centum : 

Horrificis leti faucibus illa jacet. 


Duüux 


Cur jam deseris hos pupillos, inclita conjunx ? 
« O genitrix ubi sis» ? ecce Philippus ait ; 
Dat juvenis lacrimas, lacrimatur et ipsa puella 
Cara pie matris oscula sepe petunt. 


Vox 


Oscula si querant, des oscula nomine matris ; 
Quisquis amat matrem, matris amat sobolem. 
Sis pater et mater nostri geniti genitaeque ; 
Si tibi cara fui, carior esto meis. 


Dux 


Flet populus damnatque nimis crudelia fata 
Que matrem patrie mortis in ore vehunt : 
Sit licet hic casus michi durior ipsi, 
Fit quibus ex propriis visceribus genui. 


407 Bi Valenc. gignit — 408 À ipse — 410 Bi Valenc. 
p. filios — 412 À Horrifice, Valenc. Horriferis — 413 À relin- 
quis pupillos, B deseris hos populos — 416 À petiit — 423 
À d. ille, B ipse, i Valenc. ipsis — 424 à Valenc. quos ex p. 
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Vox 


Quos genui natos, foveas pietatis honore. 
Da lac mundicie, da probitatis agrum, 

Ut bene consulti claris regnando triumphis 
Ad paradisiacas perveniant epulas. 


Dux 


O pia dulcedo, patrie dulcissima nutrix, 
Tu mihi spes et opes sponsaque nuper eras, 
Nobilitatis flos, genitrix generosa parensque, 
Cur ruis atque peris tam cito, nostra salus ? 


Vox 


Nostra salus in eo est qui vult salvare redemptos : 
In genitis hominum nulla beata salus. 

Cum tibi pertineat merito, venerande marite, 
Imperialis honos, numina quere sacra. 


Dux 


O utinam redimi posset tua pulcra juventus 
Fletibus et lacrimis : milia mile darer. 

Est luctus mihi lux et tedia gaudia mundi, 
Leticie lacrime, fistula fastidium. 


Vox 


Fastidium miseris honor attulit orbicularis. 
Non stat in orbe fides, sed dolor atque dolus. 


427 A potiantur tr., B ponendo tr. — 433 À in ea que, 
Bi in eo qui — 434 À nostra beata — 439 À et sunt. 
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Qui michi nuper eras amor, invictissime princeps, 
Conjugis elapse commemorare tue. 


Dux 


Vota precesque novas dabo, dum quadrangulus orbis 
Vivificos Phebi percipiet radios. 

Vive, Maria, meum cor, vive, decus mulierum, 
Vive, Deum valeas cernere celicola. 


L’'ACTEUR 


Ces mots finis, on tint silence, 

Car la voix qui si bien sonna, 

Pour aliegier la pestilence 

Du puissant duc plain d’exellence, 
Oncques puis ne l'araisonna, 

Mais de son coeur desbuissonna 

Plus grand doeul qu’on ne sçaroit dire : 
Beau parler apaise grant ire. 


Tous ceux qui furent a la veille 

Trop grandement s’esmerveillerent 
De ceste voix qui les resveille 

Et de ceste grande merveille 

Qui leur advint, quand ils veillerent, 
Pour laquelle ils se traveillerent 

De prier pour la trespassee : 

Courte nuict est tantost passee. 


Puisqu'il fault que mort desmarie 
Marie qui bon mary a, 
Prions a la Vierge Marie 


445 À novans dabo — 446 À Vivificet P., à Valens. Puni- 
ceos Ph. — 451 BC alleguier la — 456 A abaisse g. — 
457-496 À manquent. 
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Que a son enfant la remarie 
Qui oncques ne se maria ; 

Se disons Ave Maria 

Pour la belle Marionnette : 
Dieu sera bon mary honneste. 


Le plus ennuyet de jamés 

Je fus servi emmy la voie 

De ce doloreux entremet, 
Querant bonne fortune, més 

Ains que plus loing perde la voye, 
Du cas tel que veu je l'avoye, 

Je mis par escript le devis : 

En cas hastif n’a point d’advis. 


J'ay premier le forment esleu 

Hors du mauvais grain qui trop point, 
Puis, ainsy que Dieu l’a vollu, 

Vous ay ces petis vers molu, 

Si tost que j'ay eu vent a point ; 

Si tout ne vous agouste point, 

Au moins que la fleur vous demeure : 
Entre deux verdes une meure. 


S'il y a quelque farinote 

Mal tamisee ou bulletee, 

Qui engendre noise ou riote, 
Faictes chargier plain une hoste, 
La paille soit au vent jectee ; 
Pour une ortie reboutee 

Ne desprise on ung jardinet : 
Chascun n’a pas son molin net. 


483 BC Puisque ainsy Dieu, À Puisque ainsy que Dieu — 
484 BC omis. 
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DICTIER SUR TOURNAY 
Avant 1483 : voir Jean Molinet, 123-124. 


Comme jadis, par creation, l’eve, 

Furent creés du direct tributeur 

Le corps d'Adam et d'Adam celuy d’Eve, 
Assis en paix, par incoac primeve, 

De l'opere du prothoplasmateur, 

Coadoné du paraclit docteur 

Des dons de grace, affin qu’en quietude 
Usassent temps sans estre en servitude ; 
Equalement tu, Tournay, tu fus faicte, 
Mais ton fourfaict te fit estre deffaicte. 


Soubz lestandart et baniere de guerre 
T'esdefia Tulle l'Ostilien, 

Roy des Romains, qui vint en ceste terre, 

En pretendant de grace et gloire acquerre, 
Soubz les tentes du hault roy belgien. 

Trois cents ans fus en honneur et [en] bien 
Sans guerre avoir, ton nom fust lors Hostille : 
Aprés ce temps que t'eulx esté fertille, 

Debile fus ; on vit ton sens fallir, 

Peu recullas pour tant plus loing sallir. 


À fol. 8388 r. Dictier sur Tournay composé par Molinet, 


24 


28 


32 


36 


40 


44 


48 


52 


182 DICTIER SUR TOURNAY 


Te fis ton chief de Tarquin l’orguilleux. 
Orgueul t’esmeut et orgueul te destruict ; 

Il fist ton poeuple, en ce temps, scrupuleux, 
Qui entreprint, comme entre moutons leups, 
Soubz Belgïens ou forche estoit et bruit ; 

Car Bauduin, leur roy, de guerre instruict, 
En quattre mois te print et conquesta, 

Tes murs rompit, les feux partout boutta, 
Tarquin occit, qui moult l'avoit constrainct : 
Qui trop embrasse on dit qu'i mal estrainct. 


Longtemps aprés l’aspre captivité 
Babilonicque, aucuns gens fugitifz, 
Memoratifz par opportunité, 

De forche esprins sans importunité, 

De ta vigueur concerver optatifz, 
Haultes portes, murs impenetratifz 

Te refirent et ton nom te changerent, 
Pour Hostille, Nerve a nom te donnerent ; 
Ton duc eust nom lors Biduonatus : 
Tousjours veullent luitier les abbatus. 


Quand Servius fist faire et fermer Serve 

Qu'on nomme Chiefvre, il luy fist maint assault, 
Ce que t’acquit infectee leuserve, 

Dont en la fin il te fist matte et serve 

Et delaissier ton orgueul qui fust hault ; 

En lieu de froit, il te fist avoir chault. 

Le duc Cambro et les Huns luy aïderent 

Par tel vigueur qu'ilz te depopulerent ; 

Sans desmollir, fus comme desmolie : 
L'orguilleux coeur Dieu souvent amollyÿe. 


Julle Cesar, qui jadis vault conquerre 
Le monde fier de forche et de puissance, 
Vint devant toy, qui te tint fort en serre ; 
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Ton duc rua mort, eterny par terre ; 

Tes citoyens, concernant sa vaillance, 
Vindrent adonc luy faire obeissance ; 

Tous en chemise et descauchs paix jurerent, 
Dont faulsement depuis se parjurerent, 
Car Ciceron leur duc boutterent hors : 

La ou paix n’est sont noizes et discors. 


Cesar qui sceut cest opprobre et rudesse 
Par Ciceron qui le faict lui conta, 

Luy en personne avecques sa noblesse 
Revint vers toy faire une ruide adresse, 
Car vaillamment te print et conquesta, 
L'orgueul de toy par armes surmonta ; 
Cincquante cincq milles) de tes combatans 
Y morurent, sans femmes et enfans ; 

Puis te servyt plus fort que l’esquippee, 
Quand tu fus mise au feu et a l’espee. 


Ton roy eslut, pour lors c’estoit Turnus, 
En armes preux, tres vaillant chevalier ; 
Mais sa forche ne dura contre nulz, 

Car il fut prins et tous les tiens tenus 
Et jugulés de tallardes d’achier ; 
Regarde et voys le merveilleux dangier 
Ou t'as esté par quattre foys du mains : 
Ton orgueul part entre tous les humaïns, 
Car d’humain sang tu es insatiable : 
Cheval perdu, tu fermeras l'estable. 


Aprés la mort de Cesar le hardy, 

Gabbe qui fust noble et puissant seigneur, 
Voiant comment par la guerre on t’ardit, 
De toy remettre en estat s’enhardit, 
Auctorisiet du romain empereur ; 

Pour toy remettre en estat et vigueur 
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Tous fugitifz rappella doulcement 

Et decreta toy nommer aultrement, 

Car pour Turnus, nom te donna Tournay, 
Maïs j'ay espoir que t’aras nom : « Tour n’ay ». 


Par les transcriptz de tes instructions, 
Faïctes par toy pour remonstrer au roy, 
Innocente es de ces destructions, 

En ignorant les verberations, 

Toy declarant, par ton mauldit desroy, 
Faicte du roy Servile, à son arroy, 

Et dont tu mentz, je te l’ose bien dire ; 

Tu vois comment faicte fus sus l'empire, 
Pour tant souspire et vois qui est ton pere : 
Soy mescognoitre est villain vitupere. 


Outre [cela] sus tes haultes scapules 

Dont te provient la superbe arrogance ? 

Contere en bas tes mauldis obstacules, 

Mollifie tes austeres virgules, 

Cognois se t’es subjecte au sang de France ; 

Tu t’assers fort ou tu doiïibs estre france ; 
Modere donc ton coeur impetuel, 

Le temps qui court n’est point perpetuel, 
Pense a ton faict, garde qu’on ne t'atrappe : 

En tout temps croist la layne dont on drappe. 


Orgueul jadis au trosne celestin 

Fist vapuler l’angelicque enigmate, 
Oultre le fit contre val terrestrin ; 
Equalement, matrone de hutin, 

Ton cœur tumide enfin te fera matte ; 
Se la vertu du hault tetragramate 
N'’elucide de paix la rectitude, 


101 À outre ce. 
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Aux egreges tranquille quietude, 
Pour ce porrois véoir ta queue luire : 
Ce que Dieu aide, on ne le porroit nuyre. 


Estre solois des bons le vestibule, 

Le port d’amours, de leesse la mere, 
Mais des murdriés t'es obscur latibule, 
Ou sans merchy tes voisins patibule, 
Eulx propinant doleur et peine amere ; 
Tu n'as pité de parin ne commere, 

Ton plaisir est tous maulx accumuler, 
T'aymes autant tes prosmes stimuler 
Qu'a juguler une jere campestre : 
Coeur de tirant ne doit pitoiable estre. 


La voix cursoire entre le populaire 
Enuclee ta prodigalité, 

Disant que t'as, comme assés est vulgaire, 
Ung loup raby, lequel est solitaire, 

En ton enclos, sans quelque utilité ; 

Par luy pretends d’avoir fertilité, 

Mais au partir de ton mauldict pourpris, 
Je te lairay langueur sans fin pour pris, 
S’emportera de ton tresoir le poix : 
Chascun n’a pas deux oeufz aprés ses poix. 


Je t'advertis que le pouvre commun 

L'ayme bien peu et prise aincores mains, 

Car il le tient en secret et commun 

Grand boucquoniste, aincores pis, comme ung 
Tirant matin, traictant maulx inhumains ; 

Du bruit qu’il a en tramblent bras et mains, 

Et suis honteux que tel voix de luy sonne, 

Car ce me samble une bonne personne 

Ou de vertus a tres grand recouvrier : 

À l’ouvraige voit on le bon ouvrier. 
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L'ung dict qu’il est proditeur desleal, 
Distributeur de couvert sortilegue ; 

Je dis que non, mais homme tres leal 

Et que tel fruict ne sourt en sang real ; 
L'autre s'oppose et par effect allegue 

Qu'il est aïinsy, car ses facteurs delegue 
Pour propiner son potatif vipere ; 

Berry en beut et aussy fist son pere 

Et, brief et court, c’est ung fin demiseau : 
Selon la plume on juge de l'oiseau, 


Je dis que c’est par haÿne couverte 

Qu'on le charge d'oeuvre tant detestable ; 
L'un dist, non est, l’'embusche est descouverte, 
De son venin fut la pixide ouverte 

Par haulx docteurs et maintz hommes notables : 
Depuis il a faict tort au connestable, 

Nemours aussy eust de la droguerie, 

Telle qu'on vend a son espiserie, 

Roussy, Bourbon ont de ses propinacles : 

On croit es sainctz sy tost qu’ilz font miracles. 


Fabricquiet fut son chetif corpuscule 

Pour vascule estre au sarnet sublimé ; 

Opulentule est de mainte macule, 

Car en luy gist l’intrinsecque obstacule, 

Dont maint noble homme a eut le coeur myné; 
Ceux qu’il a mis en trosne sublimé, 

Il a myné mieux que fin or de myne ; 

Par son dur becq mieux trenchant que une myne 
A desmolyt la luperdine force : 

Venin couvert le fort cent fois enforce. 


J'excuse en tout ton tres insigne chief, 
L'exonerant de sy ponderent oeuvre ; 
Pour preambule infere de ‘rechief 
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Avoir jadis perpetré le meschief 

Ou franc lion que le tetre mort coeuvre ; 

Se ton chief d'oeuvre a present se recoeuvre 
Des excés fais en France et Normendie, 
Dont a present maint noble homme mendie, 
C’est ung beau faict, sauter ne fault en l’atre : 
Sus plaie ouverte on doïbt mettre l’emplastre. 


L'ung dit qu'il est faulx, parjure et prodigue, 
Seminateur de litige et discorde, 

Je dis que non, ains par effet mitigue 
Dissensions et en paix les redigue, 

Tant qu'union est partout et concorde 

Par sa clemence et sa misericorde ; 

Qui luy mesfaict, de bon cœur luy pardonne, 
Et de ses biens a chascun sa part donne ; 
Ses proditeurs en ont rechut leur part : 
Coeur liberal partout ses biens espart. 


Le corps me tramble et le coeur fremit d’ire 
Oÿr de luy la susurration ; 

Comment ose on d’un sy noble roy dire 
Chose qui soit digne de contredire ? 

On cognoit bien, sans murmuration, 

Ses faictz, ses dis et son extraction ; 

S'il entretient les drois de son realme, 
Faire le doibt pour deschargier son ame; 
Au coronner, de ce faire en jura : 
Oncques bon roy sy ne se parjura. 


Ses dis, ses faictz, son estat et son estre 
Laisse{nt] en paix le suppellatif juge, 

Car sus tous roix c’est le seigneur et maistre ; 
À moy n'affiert son hault honneur remettre. 


214 À n'affiere, 
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Dieu est lassus qui tres justement juge, 

Ja n'est besoing que pour aultruy deluge 
Ce que je puis en leesse obtenir. 

Crist voeulle en droit luy et chascun tenir ; 
Tel chante ou rit qui laisseroit l’esbat : 
L'homme est bien fol qui contre dix combat. 


A toy, Tournay, tres malheureuse esclave, 
J'adresse ma sermocination, 

Car je ne vois personne en ton conclave 
Qu'en la parfn tout son traict ne desclave, 
Pour toy berser sans termination ; 

Lors mauldiras toutte la nation 
Progredient du climat francigene, 

Qui te sera comme alienigene, 

Toy desplumant aussy net qu’un cucu : 
A l’enfourner faict on le pain cocquu. 


Tous les suppos et pirates de guerre 

De droit canon sont excommuniés ; 

Qu'ainsy ne soit, qui ne le croit, il erre ; 

Foy fault en vous, heresie vous serre, 

Gens aveuglés, jamés ne le nyés. 

Que faictes vous, qui vous ensonniés 

De mettre en feu l’heritaige et le lieu 

Ou repose le tres sainct corps de Dieu ? 
Retrogradant je vous juge preudhommes : 
Des bons estocz partent les bonnes pommes. 


J'ay leut de toy une histoire auctenticque, 
Comme jadis l’humble Vierge sacree, 
Christiferente et matrone angelicque, 
Pour parsaulver le loenge et canticque, 
Te conserva, sy bien que la vespree 

Les martistes, mis en bateïlle ancree, 
Tournerent dos et te mirent en paix, 
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Mais lors n’avois perpetré les malfaictz 
Comme a present qu'ilz sont telz qu’on perchoit : 
Cuidier t’abuse et espoir te dechoïit. 


T'as violé ta mere saincte Eglise, 

La propre place au vray Dieu triumphant, 

T'as desrobbé et prins a ta devise 

Maint calice, mainte relicque exquise 

Et mis en feu, je puis en dire autant, 

Le corps de Dieu, le primogene enfant 

De la Vierge, dont tout bien nous procede. 
Cuides tu bien que pardon te concede 

Le roy des roix, qui grace aux eureux donne ? 
Des deux pechiés, l’un Dieu ne [te] pardonne. 


Le filz de paix et de dilection 

Voeulle les bons en bien consolider 

Et les tenir en sa protection, 

Eulx propinant ferme tuition 

Et de sa grace humblement alluder, 

Et aux mauvais voeulle revaluder 

Par clemence l’obfusque cecité, 

Dont en dangier est ta noble cité ; 

Car je crains moult la fureur de justice : 
Pour l'office est donné le benefice. 


Tes cantz reaulx, tes vielaix et dictiers 

Tes jeux de farse et tes brocquars couvertz 
Qu'en ton pourpris placqueurs et chavetiers, 
Maugrieux garchons, machons et curatiers 
Ont proféré par ricmes et par vers 

Du franc lion qui est pasture aux vers 
Feront, espoir, ton bruit pericliter ; 


248 A n'avoit— 255 À Et mise en feu j’en puis dire autant 
— 260 À l’un ceux. 
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Homme vivant ne te poeult incliter, 
Car trop villaine es en faictz et en dictz : 
Pour gens dannés n’est point de paradis. 


Se cil auquel reluit ta confidence 

Te conservoit a perpetuité, 

Ce seroit ung, mais g’'y ay diffidence 
Et presume que par luy previdence” 

Ja n'obtiendras ; vois ta fatuité : 
Ceux ausquelz afs] promis gratuité 
T'ont delaissiet boire tout ton tripot ; 
Cela tenu, tu le scés, n’en dis mot ; 
Cognois ton cas, sans estre trop ingrate : 
Se tu te sens ripeuse, se te grate. 


Et ce poeus dire a ceux de ton enclos 

Qu’i preparent leurs yeux pour mener doeul, 
Car ilz seront brief de joie fourclos, 

Borgnes, esclops, aveugles aux yeux clos ; 
Folles et folz aront la larme a l’oeul 

Faisans soupirs, sans confort sur le soeul, 
En mauldissant qui la guerre accorda ; 

Se les aucuns vont par sursum corda, 
Prendent en gré ce faict leurs coeurs tumides : 
Ou soleil luyt, jamais ne faict humide. 


Riches, bourgois et vous, gens mechanicques, 
Qui nous menés guerre sy teterrime, 

Se vous avés memoires auctenticques, 
Souvienne vous de vos anciens cronicques, 
Dignes de note a coeur saluberrime ; 

S'en mil hommes ung trouvés uberrime, 

Il vous dira en publicque marchiet 

Que vous avés faict ung mauldit marchiet, 


306 À S'en mil homme ung en trouvés uberrime. 
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Duquel arés en futur recompense : 
Le moys d’apvril ne scet point que may pense. 


Vous, mes dames et haultes demoiselles, 
312 Qui pour forger forgés plus fort que fer, 
Par vostre orgueul vollés voller sans aelles, 
Mais en honneur on vous tient pour messelles, 
Pedisecques du maistre Lucifer ; 
316 N'est il pour vous ne paradis n’enfer ? 
Est il possible en vostre mauldit lieu 
Que vous puissiés en amour servir Dieu ? 
Appetés vous tant d’avoir les Franchois ? 
320 Corps de quetif n’a jamais son franc chois. 


Tournay tournee ou ung fol te tourna, 
Tourne ung seul tour, regarde ou t'es tournee, 
Regarde et vois la tour dont t’atourna 
324 Ton fort tourneur, par son atour tourna 
En ton tournoy, qui n’en soit retournee ; 
Reprens la tour dont tu fus atournee, 
Car s’en tournant, ung tour nous poeus tourner ; 
328 Et toy, tourneur, becq au vent retourner, 
La tour d’honneur en ton retour retourne : 
Celuy va loing qui jamais ne retourne. 


L’'ACTEUR 


Tu as tourné et retourné, Tournay, 

332 Tant qu’une fois dire porras «tour n'ay», 
Belle par nuyt, rude que Durandas, 
Singe rabby, lutum defiguré, 

Let Sathanas, qui monstrés vo cabas, 

336 Vocum barbus, velut egris molle, 

Forme dextrum occat cornu pelle, 
Patrum decus, dame des vis vollans, 
Tu as tué tum mary, ses enfans 
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340 Et sis hostes tu nos a gratias, 
L'abbé Florens de sum vita summas 
Et Gedeon nostre filz tu feris, 
Beant en hault celi regnum seris ; 
344 Jam vides ci qui te despucela, 
Emmanuel qui te remaria 
Arlens à Gant Odam ca paris 
Parti pendent ora sursum corda 
348 Mille sex hos, o pute da malis. 


XIII 


UNG DICTIER DE RENOMMEE, 
VERTUS ET VICTOIRE 


Après août 1483 : voir Jean Molinet, 30. 


RENOMMEE 


Je suis la belle Renommee 
Courant et trachant nuit et jour, 
Des nobles vertus achemee ; 
4 La fleur de mon fruit est semee 
Jusques en Inde la majour : 
Avecq les grands tiens mon sejour, 
Ou je coeurs et racoeurs grant erre : 
8 Tant vault ly homs, tant vault sa terre. 


Affin que je puisse en allant 
Soudainement passer la mer, 
Montee suis comme ung Roilant 
12 Sus mon gentil coursier vollant, 
Qui Pegasus se faict nommer ; 
J'entre partout, sans entasmer 
Quelque huis, comme chose invisible : 
16 À coeur vaillant, riens impossible. 


A fol. 800 r. Ung dictier de Renommee, Vertus et Victoire : 


B fol. 181 r., C fol. 167 r. La Complainte de Regnommee, 
3 BC v. aornee — 9 4 en vollant. 
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Plus subit qu’on ne clost les yeux 

Je cours les champs, je trotte es prés, 
Je volle en l’air, j'attains les cieux, 

Je conduis l’ung, l’autre j’ensieux 
L'ung de bien loing, l’autre de prés, 
L'ung vient devant moy, l’autre aprés, 
Tous estas sont vers moy marchans : 
Par toutes terres vont marchans. 


Qui me reboute, je le quiers, 

Qui mal me sert, je le guerdonne, 
Qui ne m'aime, je le requiers, 

Qui me fuit, grans biens luy acquiers, 
Qui ne me voeult, je m’abandonne, 
Plus me demande on, mains je donne, 
Comme femmes qui mercy n'ont : 
Plus les prie on et mains en font. 


Hector qui si bel renom a 

Ne m’appella, je l’appellay, 
Cathon de qui tant on parla, 
Qui de venin passa par la, 
Ne m'acolla, je l’accollay, 

Il reculla, je l’acullay, 

Si que je le prins à ma chasse : 
Qui s’en fuit, il a qui le chasse. 


Je quiers les nobles vertueux 

Pour triumpher en haultain trosne ; 
Ceux qui sont folz presumptueux, 
Gourmans de gloire et sumptueux 
D'orgueul, qui en eux se patrosne, 
Je ne quiers estre leur matronne ; 


36 BC omis — 40 BC f. troeuve qui. 
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Car Beubant est leur chastellain : 
Il n’est dangier que de villain. 


Jadis furent Assiriens, 

Gregois, Troïens, Persans, Romains, 
Belgïens, Allobrogiens, 

Athenïens, Carthagïens, 

Panonïens, Gaux, Huns, Germains, 

Et Machabees en mes mains : 

Mais aultres gens ont bruit et los : 
Nouveau sainct Jehan, nouveaux sifflos. 


Maintenant suis seulle, esgaree, 
Hors de chemin, en grand dangier, 
Et sus toutes fort malheuree, 
Triste de coeur, d’oeul esplouree, 
Que je ne me sçay ou logier ; 
Olivier est mort et Ogier, 

Arthus et son noble convent : 
Petite pluie abbat grant vent. 


Puis que Leauté trespassa 

De ce siecle qui n’est pas saige 

Et que Vertus s’en despassa, 
Oncques puis Amours n’y passa 
Ne rappassa ung seul passaige ; 
Avecq les bons mon repas ay je; 
Mon pied en peu d’espace passe : 
Fors l'amour Dieu, tretout se passe. 


VERTUS 


Renommee, m'amie chiere, 
Povre est ton compte et ton estat ; 


62 BC Rollant est m. et Olivier — 71 B Non pas en peu — 
72 À F. l'amour de Dieu, tout. 
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J'ay veu que tu faisois grand chiere 
76 Et avois plaine gibesiere 

D'argent, pour furnir ton esbat, 

Ainsy que se riens ne coustat, 

Mais tu n’as vaillant une plice : 
8o Il n’est si ferré qui ne glice. 


RENOMMEE 


Les roix, les princes et les ducz 
Ausquelz je soloie advenir 
Sont mors, exilliés et perdus 

84 Et leurs triumphes confondus 
Par ung ma heureux advenir ; 
Ainsy pour le temps a venir, 
Je ne me sçay a qui froter. 


VERTUS 


88 Besoing faict la vielle trotter. 
Passe la mer, volle grand erre, 
Emploie sens, corps et avoir 
Et sy te fourre en Engleterre ; 

92 Tu trouveras en celle terre 
Nobles princes, plains de sçavoir, 
Ou tu porras grand bruit avoir 
Et amaser rice tresor. 


RENOMMEE 


96 Tout ce qui reluit n’est pas or. 
Sept vingt ans y a, s’{a] peu non, 
Que n’y menay joyeuses galles, 

Et lors je tins en grand renom 


80 La rubrique est placée avant ce vers. — 97 À y à Se, BC 
a. passés peu non. 
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Edouard, le tiers de ce nom 

Et son fils, le prince de Galles ; 
Par traicts, par armes, espringalles, 
Ils eurent victoire alousee. 


VERTUS 


Commencement n'est pas fusee. 
Les Anglais ont, depuis ce temps, 
Gaigniet mainte belle journee ; 
Aïncoires n’a il point sept ans 
Que le roy et ses combatans 
Eurent victoire couronnee, 

Et se chanse n'est retournee, 
Tu y feras danses et saulx. 


RENOMMEE 


Tousjours sent le mortier les auix. 

La gloire qu’ilz ont embrassee, 

Puis ce temps, par force d’assaulx, 
S'est depuis versee et cassee ; 

Je suis fourbanie et trassee 

De leurs grands et privés consaux ; 
Mieux quiers logier soubz verdes saulx, 
Attendant la grace de Dieu. 


VERTUS 


Ou force regne, droit n’a lieu. 
Puisque tu crains dure souffrance, 
Va t’ent planter droit au millieu 
Et sy t’en va logier en France ; 


197 


110 B se canche n’est -— 116 B et trachee — 123 À sus 
F., C soubz F, 
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124 Maison ne trouveras plus france, 
En terre de Grece ou d'Hebrieu : 
C'est de paix la sourse et le rieu, 
Le grant placquart et le signet. 


RENOMMEE 


128 Dieu scet qui bon pelerin est. 
France me tint en sa demaine, 
Glorieuse, bien alumee, 

Du temps du bon roy Charlemaine, 

132 Lequel, durant sa vie humaïne, 
Y planta bonne renommee ; 
Aincoïres sy mal achemee 
Que je suis, je n’en puis partir. 


VERTUS 


136 Jamés bon sang ne poeult mentir. 
France est ta fille legitime ; 
Se tu n’as les yeux esblouis, 
Tu vois que Charles le septisme 
140 Redoubla sa gloire en centime ; 
Sy fit son filz, le roy Loÿs, 
Ainsy que dire je l’oÿs ; 
Tu y seras en bruit quelque heure. 


RENOMMEE 


144 En petit d'heure Dieu labeure. 
Se mon cheval a bonne resne, 
Pieds bien ferrés et bride seure 
Et le josne roy Charles regne 


124 À Tu ne trouvas m. p. f,, BC Tu ne trouveras, Ed. 
Aa Maison ne trouveras p. f. — 126 BC du pays la s. et r. 
— 140 BC en centiesme. 
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En bonne paix, j'auray mon regne 
En son palais, tout au deseure, 
Gorgiase, je vous asseure, 

Gente, nette que l’esprivier. 


VERTUS 


N'est pescaige qu'en grand vivier. 
Se France n’est bien ta besongne, 
En attendant que son bregier 

Soit en eage, picque en Bourgonne ; 
La poeus tu sans honte et vergonne 
Toy et ton estat herbegier ; 

Je croy, pour le compte abregier, 
Que de toy voeult estre anoblie. 


RENOMMEE 


Coeur qui bien aime tard oublie. 
Bourgonne, que j'ay fort aimee, 
De Renommee fut remplie 

Et de Vertus fort embasmee ; 

Ne sçay s’elle est chute ou pasmee 
Resuscitee ou radrechie, 

Mais j'ay esté fort exauchie 

En ses tours gentes et propettes. 


VERTUS 


Amours deviennent amourettes. 
O le duc Philippe, ou es tu 
Et le duc Charles, son enfant ? 
Comme je te vis advestu 

De renommee et de vertu 
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152 BC I] n’est peschier — 167 À t. gentilz et propettes. 
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Et de haultain bruit triumphant | 
Ou trouveroit on maintenant 
Ta force a nulle accomparee ? 


RENOMMEE 


Belle chose est tantos paree. 

Le pere et le fils joïssoient 

De moy, qui m’en suis separee, 

Et de moy se resjoïssoient. 

Dieu ait merci d’eulx, ou qu’ils soient ! 
Leur trespas m'a descoulouree, 
Aincoires en suis je esplouree, 

Toutes les fois qu'il m'en souvient. 


VERTUS 


Maïinte chose en peu d'heure advient : 
Quelque grand bien nous advenra, 

À peu que croire me convient 

Que le duc Charles reveura. 

S'ainsy en est, on nous verra 

Regner en bruit, s’a nous ne tient ; 

La plus part des nobles sy tient 

Que brief sera au millieu d’eux. 


RENOMMEE 


Le dire et le faire sont deux. 

S'il est vrai, ce que tu me dis, 
Nous en verrons de bien honteux 
Et de bien camus plus de dix; 


196 Tous coeurs loiaux, preux et hardis 


176 BC t. passee — 184 BC Petite pluie abat grand vent 
190 BC omis. 
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En seront grandement joyeux 
Et les mamelus, anoyeux, 
S’ilz ont retourné croix et chappe. 


VERTUS 


200 Mal va lestour dont nul n’eschappe. 
En attendant sa revenue, 
S'il vient riens de bon, sy le happe, 
Pour luy payer sa bienvenue ; 

204 Et si tu n’y as retenue, 
Quiers quelque logis ou demeure : 
Entre deux verdes une meure 
Te fera bruire et renommer : 

208 Tout se passe, fors Dieu aimer. 


RENOMMEE 


Tel fait de bien grands apparaux 
Pour moy, me cuidant embasmer, 
Qui ne cognoist mes admiraux ; 

212 J'ay roy d'armes, courans heraux, 
Trompettes et grosses sequelles ; 
Sy me fault maisons, Dieu scet quelles, 
Comme celles ou les roix sont : 

216 Convoitise faict petit mont. 


VICTOIRE 


Avance toy, viens avant, Renommee, 

Crois mon conseil et ma theologie : 

Je sçay maison fort clere et sans fumee 
220 Ou tu seras ricement allumee, 


200 BC Tout va mal dont nul sy n’eschappe — 210 BC 
c. emblasmer. — 208 La rubrique est placée avant ce vers. 
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Tres honoree et haultement logie ; 

Depuis sept ans, Dieu l’a faite et forgie 

Pour le tresoir de ton faict desployer : 
224 Qui sert bon maistre, il attend bon loier. 


Ce sainct hostel, ceste arche glorieuse, 
De bruit, d'honneur et de vertus fort rice, 
Resplendissant, sans tache vicieuse, 
228 C'est la tres noble et la tres precieuse 
Coulombe d'or, haulte maison d’Austrice, 
De qui, Marie, honeste genitrice, 
Trois beaux enfants conçut et enfanta : 
232 Le pere est bien qui un bon enfant a. 


Nostre archiduc, duc de ce territoire, 
Seul fils de roy et d’empereur romain, 
S’est eslongiet du trosne et hault estore, 
236 Pour conferer subside et adjutoire 
Au poeuple attaint de flaïel inhumain ; 
S'a deboutté par forte et dure main 
Ses ennemis hors de son tabernacle : 
240 On croit es sainctz sy tos qu'iz font miracle. 


Plus grand profict a faict sa geniture 
Qu’ung million d’or et autant de lances : 
Sa seulle fille a donné ouverture, 

244 Certain moien et vraye fourniture 
De bonne paix, sans quelque defaïllance ; 
De haultz explois, de victoire et vaillance 
Il est sorty en tres grant recouvrier : 

248 À l’ouvraige voit on le bon ouvrier. 


221 BC h. logee — 222 BC et forgee — 224 BC On dit 
qu’il faut congnoistre avant que aimer — 235 Ed. Aa t. 
transitoire, B t. territoire. æ 
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Prince invaincu, duc sans reproche ville, 
Homme sans peur est il, je le tesmoine ; 
Les murs d'Utrech, les champs de la Vieville, 
252 Hollande, Gand, Liege et maïnte aultre ville 
Montrent que c’est et comment il besonne ; 
On voit l'exploit commis devant Houlongne 
Par le prince d’Orenge, il est certain, 
256 Et le tres noble enfant de Ravestain. 


Et pourtant doncq, Renommee louable, 
Quiers sa maison, comme une baronnesse ; 
Tu y verras bonne court, bonne table, 
260 Le seigneur est gratieux, fort, notable, 
À marier et en fleur de jonnesse ; 
Il te tiendra comme nimphe ou deesse, 
Se ton tresoir luy monstres et descoeuvres : 
264 Car aux bons jours faict on les bonnes oeuvres. 


Pas ne te quiert, comme bien le sçaras, 
Aïnchois te fuit, te reboute et efface ; 
Vertus et moy ferons tant que y seras 

268 En hault triumphe et au plus haut serras, 
Bon gré, mal gré, quelque samblant qu’il face, 
Et la aras ton tinel et ta place, 
En joïssant de luy tout plainement : 

272 Il n’est si fort que le commencement. 


L’'ACTEUR 


Aïinsy Vertus et Victoire approcherent 
L'ostel d’Austrice et de faict s’y planta 
Renommee et la dedens logerent ; 

276 Oncques depuis de la ne deslogerent, 
Car l’archiduc tous biens leur presenta ; 


259 BC Tu y trouveras, Ed. Aa Tu trouveras. 
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Leur haultain bruit les nues surmonta, 
La mer passa et ne cesse d'aller, 
280 Marchandise est qui ne se poeult. celer. 


Prions a Dieu que l’archiduc prospere 
En Renommee, ou Vertus sy l’a mis 
Et que la gloire eternelle s’appere, 
284 En temps futur, tant au fils comme au pere, 
Et convertir voeulle leurs ennemis 
Et octroyer au poeuple a eux commis 
Parfaicte amour, meilleure que oncques més, 
288 Car il vault mieux sus le tard que jamés. 


278 BC n. trespercha — 287 BC mieux que — 288 BC 
Car trop vault mieulx tart que jamais. 


XIV 


DICTIER SUS FRANCHOIS ET GANTOIS 
1485 


Grande F. d'or et d'azur coulouree, 

Qui viens aidier la petite f. noire, 

Comment te es tu tant d'elle enamouree ? 
Tu le solois, n’a pas grand demouree, 
Craindre et doubter comme feu de tonnoire, 
Ce n’est ta soeur, ton ante, ne ton hoire, 
Mais pour grever aultruy tiens tu ce train : 
Tousjours quiert on le festu en l’estrain. 


Grande F. d’or, de Dieu enluminee, 
Assise en front de lealle escripture, 
Puisque tu es vers F. acheminee 

Et que tu voeus faire guerre fourree, 
Tu perderas clarté et floriture, 

Car tu seras, contre ta nourriture, 
Grasse de lart et de bure et de biere : 
Qui mal se paist tantos est mis en biere. 


A fol. 806 y. Dictier sur Franchois et Canthois dudict 
Molinet ; f fol. 148 r. Aultres choses nouvelles ; v fol. 293 y. 
[sans titreï. 

5 f c. et haÿr — 10 À au fond de, v au front de roy en 
V’escripture — 12 fv Noire que gros carbon de cheminee — 
15 f crasse de lart. 
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F. tu as, entre plusseurs postilles, 

Ton C. real noblement couronné, 

Plaisans cadiaux, flourettes fort subtilles, 

Textes, caïers, gloses de divers stilles, 

Sy que tu es livre bien fortuné. 

Pourquoy as tu le foeullet retourné, 

Pour nous donner a muser d’ung cousin ? 

Il n’est tenchon que d’ung mauvais voisin. 


Seulle n’est pas ricement decoree 

De lettre d’or, car nous avons nos az, 
Ung b, deux h, zeta, une m. doree, 
Celle qui doibt de toy estre adoree, 

Et que jamés voir en l’oeul tu n’ozas ; 
Tu gaigneras bieucop, se tu nous as, 
Mais il est fol, qui s'attend a cela : 
Car trop envis moeurt qui apris ne l’a. 


Nostre grant A siet emprés le croisette, 
Des lettres pere et recteur capital ; 

Le petit a, doulx que fruit de noisette, 
Ensuit le grand en sa forme bassette ; 
Puis vient le b luisant comme cristal, 
Mais les deux À sont de si fin metal 

Que riens n’y vault, espees ne guisarmes : 
A l’esprouver voit on les bonnes armes. 


F. qui tiens les camps et prens le large, 
Pour escouter les avaines lever, 

Voeus tu ravir le p. de nostre parge, 
Brouïller papier, honnir patron et marge, 
Touiller fillés et cautelles trouver, 


19 À P. caideaux — 20 f coyers, glores — 22 Au es tu le 
£ — 24 v de urlans voisin — 36 / Ensieut le g. en sa fourme 
b.— 39 fv riens n’y font — 44 À honnir pattes et, f h. 
papier et — 45 f Et rompre engiens pour c. 
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Retourne a cop, sans nos lettres grever, 
Garde ton C., laisse Coppin et Wauitre : 
Mieux vault ung bien pour luy que pour ung aultre. 


Te souvient il que le m. precieuse 

De qui le nom embellit la parolle, 

Par forte plume honneste et glorieuse, 
Rompit ton traict et fut victorieuse 
Sus tes flourons et deffit ta carolle ? 

Tu, de rechief, viens hurter a son rolle, 
Pour le cuidier abbatre en son quartier : 
Car l’abattu ne cesse de luictier. 


Que voeus tu faire, F., par quel mistere, 
Voeus tu troubler As et b. triumphans ? 

Tu voeus logier discords et guerre austere . 
Entre l'abbé et ceux du monastere, 

Le tres bon pere et ses nobles enfans. 

Retire a toy tes barbillons griffans, 

Se coeulle vent, car digne est qu’on l’escorche, 
Qui ses dois boute entre bois et l’escorche. 


Le G. soubstient ung tas de ff. rebelles, 
Plaines de boure, enflees de coton, 

Dont on feroit marchepiés et scabelles, 
Se tu, qui crois en leurs faulses libelles, 
Ne leur venois soustenir le menton. 

Tu viens querir cinq pieds en ung mouton, 
Troubler nostre eaue et accroistre le vent : 
Tousjours se loge envie en un convent. 


Nostre a b c estoit par ordre mis, 
N'a pas longtemps, en paisible assemblee, 


49 f que m. precieuse — 53 À et rompit ta carolle — 
62 À tes barillons, v KR. a cop tes — 68 À en ses faulses — 
72 f Souvent se, v se lieve envie. 
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Mais pour lors est tant toullié et transmis 
Que bons amis deviennent ennemis, 

Sy qu'il y a tres horrible merlee ; 

M. combat contre f. longue et lee 

Qui dira cocq et le p. sera nostre, 

Pour commenchier la belle paternostre. 


Car nous avons terribles escripvains 

Qui voeullent mectre encre et plumes en oeuvre, 
Commis prudens, saiges et non point vains, 

Pour ruer f. et g. es bas cavains, 

Se le petit p. brief ne se recoeuvre, 

Mais il fault bien que la paix se descoeuvre 

Entre nostre m. et f. tant nuisible : 

À coeur vaillant il n’est riens impossible. 


Accordés vous, qui avés desbrassé FE 
Nostre abc et jamés n’escripvés ; 
Par guerre avés le command transgressé 

De l’emprainteur qui vous à impressé 

À son imaige et soubz qui vous vivés ; 

Ou nom de Dieu, la croisette escrivés, 

Priant que Paix voeulle tendre ses fils 

Entre le pere et son tres noble filz. 


75 À tant tailliés et — 77 v hor. meslee 81 À tres. 
horribles escr. — 86 v Mais il vault mieux — 92 4 De l'im- 
presseur, / De l’'emprainte — 93 f et de qui vous — 95 f v. 
estendre ses filz. 
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Juillet 1485 : voir Jean Molinet, 30, 109. 


Depuis que Pan olt mis ses buisiaux sus, 

Cirés, cousus, sauldés et bien loyés, 

Et que les prés qui sont fort pres tondus 
Furent tendus de vert et que Phebus 

Les fist barbus, de synople armoyés, 

Trop anoyés, en larmes de oeul noyés 

Et desvoyés furent bergiers des champs : 

En temps de doeul ne servent nulz deschants. 


Les belles fleurettes 
Aux pastoureaux prestes 
Avec les propettes 
Foeulles de caurettes 
S’envollent au vent ; 
Pommes et poirettes, 
Jadis fort tenrettes, 
Nous sont trop durettes : 
Amours amourettes 
Deviennent souvent. 


À jol. 14 r. Le bergier sans solas dudit Molinet ; B fol. 88 ». 
et C fol. 118 7. L'abc sauvaige ; f fol. 96 7. Le bergier sans 
soulas ; j fol. 368 v. S'ensieult aultre œuvre dudit Mollinet 
intullé les Bregiers sans soullas… 

1 À ses buses, BC bucine, j ses busaux — 2 f Tirés, j 
Chirés — 3 ABC les champs qui — 10 f Aux pastouriaux p.— 
18 BC Larmoient s, 
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On ne voit nymphe, on n’oit quelque nappee, 
Tant soit huppee em pres, bois ou florade ; 
Muse n’y a qui ne soit achoppee 

Ou escloppee, encheppee ou happee ; 

Clyo frappee est boutee en tourade, 

N'est oreade au monde, ne driade, 
N'amadriade en forest ou champaigne : 

Qui trop povre est, ame ne l'accompaigne. 


Roseaux et rosettes 
Noisiers et noisettes, 
Dansereaux, dansettes 
Musars et musettes 

Furent en grand bruit ; 
Mais nos brebisettes 
Soeuffrent grans disettes ; 
Buissoncheaux, branchettes, 
Raïncheaux ne ronchettes 
N'ont foeulle ne fruict. 


A quoy tient il, o gentils pastoureaux, 

Que nos toreaux, nos aignelés petis 

Et les moutons dont avons les tropeaux 
N'ont que les peaux et vont sous les obeaux 
Plaisans et beaux, perdans leurs appetis ? 
En nos pastis voit on grand abattis 

Par vents subtilz qui les ont mis au bas : 
Souvent enoys accroissent par debas. 


20 BC en mer, fleur nef., jen pret, mer ou f. — 22 BC Ou 
escloppee où surprinse ou h. — 23 4BCjj ou boutee — 28 4ÿ 
Noieles, n., j Noiseaux, n., C Noiïlliers et n. —37 / pastouriaux 
— 38 f nos tauriaux — 40 / les obiaux — 44 BC Menus 
aigneaulx accroissent hault et bas, / Menus anoys acroissent 


grans esbas, j Menus anoys abassent grand sollas. 
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O bergeronnettes, 

Gentes et honnestes, 

Qui des sept planettes 
Cleres que lunettes 
Congnoissés le cours, 
Sonnez vos sonnettes 

En vos maisonnettes ; 
Par vos chansonnettes 
Dont les voix sont nettes 
Donnés nous secours. 


Le cours du ciel, les estoilles errans 

Sont comme errans hors de terme et de voye’ 
Car Jupiter, dont les rays sont puissans, 
Perd les plaisans regards resplendissans, 
Fort nourrissans que Phebus luy envoye. 
Tout se desvoie, hellas, fault il qu'on voie, 
Par ou qu'on voie, eclipse en si hault trosne ! 
Riens n'est parfait, se Dieu ne le patronne. 


Luna, Saturnus, 
Mercure, Venus 

Et Mars sont tenus 
Pour les bien venus ; 
Mais quoy ? Jupiter, 
Ung grand dominus, 
Entre gens menus 
Est comme tout nudz, 
Car regard n’a nulz 
De son bon pater. 


Terrible aurige, exorbitant Pheton, 
Fier chareton, qui tiens train retrograde 


46 À Josnes et h. — 52 BCj omis — 58 BCj Par l’aer 
plaisans — 61 BC Par toute voie, À en son hault. t. — 
73 À Tetre origene, BC Ter. aureÿne, f Ter. aurigue. 
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Carrier veulx, comme on chante a bas ton, 
Soubz ton baston le soleil et dit on 

Que ton guidon le destourne et degrade ; 
Se plus estrade oultre bort, ta virade 

Ira tout rade a l’hostel Proserpine : 

Petit mont faict convoitise et rapine. 


Pheton, que fais tu ? 

Ung petit festu 

Ne vault ta vertu, 

Se tu es vestu 

De malice faulse ; 

Se d’ung pic pointu 

Es, comme ung testu, 
Batu, abatu 

Et bien combatu, 

Ce sera ta sausse. 


Se Boreas tourne et Vulturnus corne, 
Qui desaorne arbres, plantes et jus, 

Il n’y aura toreau ne capricorne, 

Lion, licorne, ourse ne beste a corne 
Qu'il ne descorne et ne soit bouté jus ; 
Se Vulcanus brasse ung tas de menus 
Fourdres cornus, grant tempeste avenra : 
Dieu n’a pas plut tout ce qui plouvera. 


Coruscations, 
Exalations, 
Inflammations, 
Insufflacions, 


78 BC Se plus es rade— 80 BC Convoitise petit mont arap- 
pine — o1 BCj Se Vulcanus tourne ou B., f$e V. tonne et B. 
—92 BC Qui desavoye arbre et tourne jus, À Qui de sa corne 
arbre et plante met jus, j Qui destourne arbres, plantes et 
jus, — 100 BCj Exaltacions — 102 A4 Et impressions. 
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Telles comme on voit, 
Feront fractions 

Et detractions 

Par impressions 

Sus nos mansions, 

Si Dieu n’y pourvoit. 


De Jupiter Venus la soeur benigne 
Tient on roÿne en place francigene ; 

Se Dieu permet que Phebus l’enlumine, 
Qu'elle germine et triumphe et domine, 
Mars et famine en auront plate gene ; 
Cerés ahenne, Atropos perd son regne, 
Mais Bachus regne en plenitude munde : 
I n’y a qu'heur et malheur en ce monde. 


Francs baisiers jolis, 
Puis ung poy faillis, 
Sont fort appallis 
Entre nos pallis, 
Par forte bruine, 
Mais les fleurs de lis, 
Aux flourons delis, 
Bien parés de lictz, 
Croissent en delitz, 
Sans quelque ruine. 


À quoy tient il, dont viennent ces rumeurs, 
Vapeurs, clameurs, cris et gemissemens ? 
Helas, il tient aux terribles humeurs 

Vers et non meurs des mauvais escumeurs 
Et animeurs des guerres et tourmens ; 

Les troublemens, les crueux crolemens 


110 À et plante fr. — 113 BC plate gaine — 131 BC} Et 
allumeurs de g. — 132 BC Les tourblemens. 
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Des elemens en sont d'orage plains : 
Il n’est dangier que d’orguilleux vilains. 


Les obscures nues 
136 En sont sourvenues, 
On voit des cornues 
Testes toutes nues, 
Qui sont toutes noires ; 
I40 Tempestes menues 
En sont soubstenues, 
Dont sont maintenues 
Et entretenues 
I44 Fourdres et tonnoires. 


Tant est Titan de broulis embroullyé 
Et entoullyé que Jupiter, son filz, 
Estre ne poeult en ses bras recoeullyé, 

148 Ne conseillyé, n’habillié, ne veillyé, 
Ne resveillyé, n’enlachiet en ses filz ; 
Coeurs desconfis en sont de doeul confis, 
Non asoufis de regrés et de pleurs : 

152 Aux bonnes gens sourviennent les douleurs. 


Le noble orphenin, 

Tres doux et begnin, 

Sans fiel, sans venin 
156 Et non feminin 

À perdu la lune 

Qui son regard fin, 

Comme son affin, 
160 Luy monstroit, affin 

Qu'il euist en fin 

De ses bontés l’une. 


145 BC broullars, f brullas, j broullas — 149 BC n’enfa- 
chiés en ses filz, f ne cachiés, j ne fassiez (1e main), ne 
fachiez (2° main) — 161 BC Qui luy fist —- 162 BC} ses 
beaultés l’une. - 
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Pere de vie, imperant patriarche, 

Chief de monarche, o soleil de justice, 

Tu es venu, ainsy qu’on se desmarche, 

En nostre marche enluminer nostre arche ; 
N'est d’allemarche arcure plus faitiche ; 
Quoy qu'on lotiche, au pays fust propice 
Ton benefice et puissant luminaire : 

Qui mescognoïit, n’est point bien debonnaire. 


Horribles tempestes, 
Fourdres et molestes 
Churent sur les testes 
Des gens et des bestes, 
Mais ton noble ray 
Reboutta les gestes 

Des vens manifestes 
Qui firent ces festes, 
J'en suis le prophetes, 
Il n'est rien plus vray. 


Et quand tu as, comme invaincu vainqueur, 
Par ta vigueur nettoyé ceste orage, 

Renforchié vie et redoublé coulleur, 

Vertus, challeur et reduit en valleur 

Fruict, foeulle, fleur, bourg, bourgade et terage, 
Hideux oultrage, horrible rouge rage 

À mis umbrage entre l’oeul et le glace : 

Tost fault la feste ou discorde s’enlache. 


Amour paternelle 
Est tant solennelle 
Vertu supernelle, 


167 À N'est allemarche en œuvre, BC d’alemarche aisselle 
— 166-167 jf En nostre marche archiere plus faitiche — 
182 BCÿj cest orage —- 188 À s’entache, j s'ellace, BC Tost 
se fait paix ou le discord s’efface. 
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Juste et naturelle, 

Que qui le despointe 
Ou le desmartelle 

Par quelque cautelle, 
Qui soit telle ou quelle, 
De glaive mortelle 
Doïbt sentir la pointe. 


Feu fatuel, estincelles ardans, 

Dragons dardans maïnt enflambé buisson, 
Lances de feu cruelles et poindans, 

Chievres sautans et estoilles vollans, 
Estincelans chandeilles a foison 

Ont pris maison dessoubz nostre orizon. 
Trouvons fachon d’eschapper de leurs mains : 
Qui tantost moeurt, on dit qu'il languist mains. 


Se Dieu qui prospere 

En gloire prospere, 

Par paix qu’on espere 
N'esclarcist le spere 

Et le dyaphane 

De nostre emispere 

Plain de vitupere, 

Le monde est sans pere, 
Qui se desespere 

Comme ung fol prophane. 


Ung puissant vent franchoïis nommé Nothus, 
Plain de vertus, assés chault et soubtil, 

Fils d’Eolus, des parents de Venus, 

Nous est venus, pour mettre nos Argus 
Fiers et agus en noble arroy gentil ; 


197 j De guerre mort. — 200 j. m. entamé buisson — 
220 À Pour mettre jus Argus et ses argus — 221 À Se 
mettra sus en noble. 
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Mais n’est ostil qui puist fourdre ou gresil 
Mettre en exil, ilz sont trop fort gellés : 
224 Au cler soleil font le neige a tous lés. 


Dieu le nous amaine, 


De France ou du Maine, 


En nostre demaine 
Qui luy est humaine, 
Affin qu'il s'emploie, 


De bouche ou d’allaine, 


Forte que ballaine, 
Pour logier la plaine 
Paix en nostre plaine, 
Mais riens ne se ploie. 


Treize bergiers portans zone aureÿne, 

À leur poitrine ung mouton de Colcos, 
Sont assemblés en frontiere flandrine, 
Pour fourdre aerine, execrable bruyne, 
Mettre à ruyne, a peu de noise et cops ; 
Mais sans picos, agus que becq de cocs 

Ou widecos, ne peult on noise abattre : 
Qui hutin aime, il trouve a qui combattre. 


Se le grant bergier, 
Hardy comme Ogier, 
Qui soloit logier 
Au noble vergier 


Qu'on dist de Bourgongne, 


Pooit, par songier, 
Revivre ou mengier, 
De ce grand dangier 
Nous venroit vengier, 


Qui qui morde ou grongne. 
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240 À ne becqs de, BC et becas, / ou bec, j pieux agus que 


becq — 242 BC Qui quiert hutin. 
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Quantz signes grans, au zodiac fichiés, 
Sont trebuschiés au parfont Caribdis | 
Quantz nobles corps celestes tant prisiés 
Sont debrisiés, de tempeste atouchiés, 

Et descachiés par tourbillons mauldis ! 
Puis des ans dix, les preux et les hardis 
Sont assourdis de tempeste et d'orage : 
Dieu, qui tout scet, cognoït le bon courage. 


Le Saint Pol articque, 
Juste, non oblicque, 
Qui du magnificque 
Celeste fabricque 
Tenoit bride et rengne, 
Par ung basilicque 
Regard draconicque, 
Fel et tirannicque, 

À perdu afficque, 
Reget, rocq et renne. 


Se Neptunus, dieu de la mer parfonde, 

Par feu, par fonde, archier ou sagittaire 
Volloit purgier ce grand broullis immunde 
Du meschant monde et employer faconde, 
L'œuvre feconde en seroit salutaire ; 

Par trop luy taire ou estre solitaire, 

Et sans notaire, on pert bien bruit et brout : 
Qui trop s’abaisse, on dit que Dieu l'acrout. 


Se les douze signes 
Nobles et insignes, 


253 À Les douzess. au, BC Les nobles seignes — 255 4 et 
testes fort brisiés — 256 Aj temp. touchiés — 257 À Et 
detrenchiés, BC Et deglachiés — 260 BC}j juge le — 261 AB 
Se le pol a. — 270 4 Regard, rocq et, BC Rose, robbe et — 
271-324 À manquent, le fol. 19 étant enleué — 277 BC II est 
notaire. 
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Qui sont les rachines 
Des grosses buissines 
Soufflans par ces aers, 
Accroïssent vermines, 
Hommes et femines 

Et vaches marines, 
Parins et marines 
Seront tous desers. 


Pasteurs portant croche au lieu de houlette, 
Gand pour moufflette, ont cuidié entamer 
Horribles vens d’une pluye doulcette, 

Qui point ne hette a bise n’a comette, 

Se fault qu’on mette avant gens plains d’amer. 
Bergiers de fer, dignes de triumpher, 

Par bien griffer ont faict bonne paix naistre : 
On dit qu’il n'est ouvraige que de maistre. 


Chascun d'eux s’avance 
De sens, de savance, 
De corps, de chevance, 
Pour, sans decepvance, 
Mettre en train prospere 
Et obeissance 

Vens faisans nuisance 
Et grand desplaisance, 
Contre la puissance 

Du fils et du pere. 


Soubz le manteau de religion fainte, 

De Mars enchainte, en habit de nonnette, 

Le cler soleil en qui l’imaige sainte 

De Dieu est painte, exquise, fort bien tainte, 


Dans BC Ed. Aa après le v. 288, 4 strophes sont interpolées, 
la première est reproduite aux v. 415-422, voir Notes — 202 
BC het a bise — 308 f et habit de. 
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Print son attainte en terre monde et nette, 
312 Comme planette, y fist sa maisonnette 

Plaisant, honneste et juste que horeloge : 

Chieux ne pert rien qui ung bon hoste loge. 


La sont ses regars, 

316 Ses guetz, ses esgars, 
Ses vergiers, ses gars 
Et ses gentils gars 
Fort bien regardés ; 

320 Pas ne sont sauldars 
Foullés ne saulx d’arcs, 
Sans flesches, sans dars, 
Soubz leurs estandars 

324 Sont gens bien gardés. 


Par vent subtil secretement conduit, 
Prenant deduit de brouillas mettre arriere, 
Le cler soleil qui aux chuettes nuit 
328 Entra de nuit en ung fort qui nous duit, 
Si le reduit, sans rompre huis ne verriere. 
Sus la frontiere ont fait une duyere, 
Pont et barriere ung tas de fors Iyons : 
332 Par trop cuider viennent rebellions. 


Blans lyons, ficheaux, 

Ours et fins oiseaux 

Wident par moncheaux, 
336 Sus les lioncheaux 

Vestus de synobles, 

Qui, comme pourcheaux, 

Fuyent sus poncheaux, 
340 Servis d’espincheaux, 


3tr jt. pure et nette — 312 BC Contre planette — 314 BC 
Celuy, j Chil ne— 316 BCj Ses gens, ses — 333 j L. fuisseaux 
— 339 ABC Furent sus p. É 


344 


348 


352 


356 


360 


364 


368 


LE BERGIER SANS SOLAS Z21I 


Perdans penoncheaux 
Et bannieres nobles. 


Une comette a longue queue ardant, 
Retrogradant ainsy qu’on se desvoye, 

Par influence aucuns signes fardant, 

Vint regardant Jupiter, luy cuidant 

Ung gros fendant donner emmy la voye ; 
Mais Dieu envoye ung ray qui le convoye 
Et le renvoye en son estre et convent : 
Petite pluie abat ung tres gros vent. 


Le coeur qui descorde 
Ce que bonté corde 
Et ne se recorde 
De paix, de concorde 

Ne de l'accord d’hier 
Et soustient discorde 
Dont la fin n’est que orde, 
Sans misericorde, 
Doibt sentir la corde 
D'ung cordant cordier. 


Une aultre estoille estrange et fort barbee, 
Felle, enflambee et par trop venimeuse, 
Qui contre ung ray aprés qui chascun bee 
Se est rebarbee et qui Liege a robbee, 

Paix destourbee et troublé Rin et Meuse, 
Par sa fumeuse influence orguilleuse, 
Fort perilleuse, est chute en terre basse : 
De chien raby n’y à point longue chasse. 


O Barbe pointue, 
Tu as abatue 


345 f s. faindant — 352 f;j bouche accorde — 362 j F.em- 
brasee et — 368 j De quiens rabis n’y a point longhe casse. 
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La saincte statue, 

De mittre advestue, 
Dont le chief pourrist ; 
Se tu es tondue, 

Reze et pourfendue, 
Droit ne s’esvertue ; 
Qui de glaive tue, 

De glaive perist. 


Au point du jour, Apollo prepara 

Son Aurora qui sa lumiere espant, 

Au parcq l'envoie ou son fils repaira, 

Tant esclaira, laboura, tamboura 

Qu'il rembara le noir lyon rampant 

Et la fut tant batu en abbatant 

Et combatant que a peu qu'il ne fut prins : 
Trop envis moeurt qui point ne l’a apprins. 


Aprés fourdre, esclitre, 
Tempeste, behitre, 

Que leur administre 
Mars, le fier ministre, 
Lyons prestement 
Tenant leur chapitre, 
Devant leur pulpitre 
Tournant maint registre, 
Penserent de tiltre 

Bon appointement. 


Tant a Titan en sa tonne tonné 

Et entonné tonnoires a bas ton 

Que le pays en fut tout estonné, 

Tout nud, tout net, en doeul, descotonné, 


383 fj le blanc lyon — 392 4 maint chap. — 398 ABC 
a bon ton. 
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Desbatonné de cotte et de baston ; 

Plus ne bat on baston ne combat on, 

La paix voit on entre le pere et fils : 
L’Esperit sainct s’est lanchiet en leurs fils. 


Jupiter domine, 

Phebus l’enlumine, 
Mavors se termine 

Et Pallas amine 

Rigoeurs et esclandres ; 
Mercure chemine, 

Saturne germine, 

Broullas et bruine 

Sont mis a ruine : 

On voit paix en Flandres. 


Vecy juillet, ung mois imperial, 
Fort curial, que le roi d’Ilion 

Doibt triumpher, par droit original, 
En tribunal et avoir son real 

Siege royal au trosne du Lyon. 
Rebellion a ce cop deslie on 

Par union qui rompt son appareil : 
Aprés let temps on voit le cler soleil. 


Obscures nuees 

Se sont desnuees, 

Les grandes armees 

Des vens sont charmees 
Et ne vont avant ; 

De feu les fusees 

Nous sont refusees 

Et grosses gelees 


408 BC P. lamine, j admine — 410 f Pan tient la buzine 
— 41: f Mercure chemine — 412 f Saturne germine — 
413 f Broullas et bruine. 
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Se sont desgelees 
Au soleil levant. 


Prions a Dieu que le soleïl puissant, 
Resplendissant dessus toute lumiere, 

Soit entre nous bonne paix flourissant 
Et nourrissant et son tres’ noble enfant 
Soit triumphant en majesté sommiere. 
La guerre fiere, orguilleuse greffere, 

Plus ne se fiere entre leurs bons suppos : 
Qui vit en paix, il dort en grand repos. 


Pastoureaux hantans 

Les chantres chantans, 
Donnés vous bon temps ; 
Les bons combattans 

Ont mis en vos lacz 

Les raincheaux sentans 
La paix pour cent ans; 
Soiïés esbattans, 

Sans estre inconstans, 
Bergiers sans soulas. 
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UNG DICTIER SUS CEUX DE GAND 
Juillet 1485 : voir Jean Molinet, 30. 


Glorieux aigle, imperant patriarche, 

Sceptre romain, espee triumphant, 

Qui de ta haulte exellente monarche 

As fait descendre en nostre petite arche 

Ton sainct puillon et bienheuré enfant, 

Fort que ung lyon, puissant que ung elephant, 
Preux que ung Hector, hardis comme ung Artus : 
Es nobles coeurs sont les riches vertus. 


Quel los, quel bruit, quel honneur, quel renom, 
Quel grand mercis, quel tribut, quel dismage 
Appartient il a ton precieux nom, 

Cesar Auguste ! Or ne sçay je sinon 

Toy saluer comme de Dieu l’image : 

Car pere et filz sont de sy cher plumage 

Que bien y duit ung petit sacrifice : 

Par bien servir acquiert on benefñce. 


Ton aimé filz, ton puillon, ton austrice, 
Voisin du ciel, seigneur de tout le monde, 


A fol. 126 v. Ung dictier sus ceux de Gand ; B fol. 62 v., 


C fol. 72 r. La reconsilliation de la ville de Gand Molinet 3 


h fol. 25 y. [sans titrel. 
17 BC aisné f. 
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Fust alliet a la poeulle fort rice, 

La lenonesse, humble, doulce nutrice ; 

Son ame soit en gloire pure et munde |! 

Et maintenant leur doulx fruict purge et munde 
Sy bien nos maux que de mort ne soubvient : 

Par tant de fois crie on Noël qu’i vient. 


Nostre illion, nostre plus haut fabricque 
Trembloit au vent, ainsy que foeulle en arbre, 
Quand ton chier fils, dont je fais ma rubricque, 
Le radouba de chiment et de bricque ; 

N'y a si fort en Puille, n’en Calabre, 

C'est le pillier, c’est le solide marbre 

Ou vont hurtant les ennemis cornus : 

Contre fortune horrible ne poeult nulz. 


Ton sainct puillon, ton austrice vaillant, 
Boutee en fer et de fer bien nourrye, 

Fiere en estour, saige et bien bataïllant, 
Tant bataïlla d’ongle et de bec taillant 
Qu'il reconquist part de sa seignourie ; 
Bergiers diront véans la boucherie 

De Therouenne, ou son ost a passé : 

« Maint franc archier du roy est trespassé. » 


Soubz la vertu de ta tres puissant aelle, 
Par le tres noble enfant de Ravestain, 
Liege receut dure playe mortelle ; 
Houllongue scet combien fort on. martelle 
Sus les Liegois, ainsy que sus estain. 

La Barbe lors, querant son bruit haultain, 
Tourna le dos, affin qu’on ne le happe : 
Mal va l’estour duquel ame n’eschappe. 


19 À la poulle — 20 BCh La leonnesse — 25 BCX N. lyon 
n. — 26 BC en abre — 35 k b. bastillant — 36 k batilla 
d'onghe — 48 k n'escappe. : 
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Utrech, cité d’achier, inexpugnable, 

Puis de riotte, ennuyeuse miniere, 
Peron d’orgueul fier et fort redoutable, 
Il a flecy par son glave espentable, 
Soubz le guidon de sa noble baniere. 
Rustres et Houlx muchent en leur taniere, 
Clinant la teste et baissant les oreilles : 
Au cler soleil ne fault nulles chandeilles. 


Les haulx exploits de ton filz glorieux, 
Plains de miracle et de geste honnorable, 
Sont tant exquis, grands et victorieux 
Que nulles mains de gens laborieux 
N'asouffiront sa loenge admirable : 
Dont, se men sens rude et trop miserable 
Le prise et loe, excuse mes dictiers : 

À povres sainctz fait on petis moustiers. 


Il n'a baron qui ne vaille ung Ogier, 
Tant sont hardis, soubtilz et esprouvés : 
Pour faire assaulx, pour batailles rengier, 
Pour tenir champs, pour villes assegier, 
Ce sont Troïens et Gregois retrouvés, 

Et s'ils ne sont haulx et grands eslevés, 
Du moins ont ils coraiges grands et fors : 
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Le cœur faict l’œuvre et non point les longs corps. 


Dieu le benit, fortune luy faveure, 
Le ciel luy rit, la terre le couronne, 


Chascun le prise, aime, craint et honneure : 


Le monde dit qu'il demourra quelque heure 
Son possesseur, portant belle couronne ; 


49 k inexpunable — 52 4 par sa gloire e. — 61 » son 
louenge — 62 BC le mien sens, k sy mon sens — 70 k sont 
hauls geans eslevés — 3-80 BCh avant v. 65-72 — 77 k 
tresble cour. 
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L’aer et la mer, sy loin qu’on l’advironne, 
Portent son nom en Inde le majour : 
80 Tousjours voit on le soleil a plain jour. 


Il à logiet, depuis le mois de may, 
Au grand confort de ses nobles barons, 
Flandres et Gand en ung terrible esmay ; 
84 Cleves, Nassau, Montigny et Chimay, 
Berghes et cent dont le compte lairons 
Ont fait sonner trompettes et clarons, 
Pour reparer sa maison et sa vigne, 
88 Ou tout se faict juste a plomb et a ligne. 


Gand invincible, arche de combatans, 
Goufre de force, abisme de puissance, 
Ce que jadis roy ne fist en sept ans, 

92 À succumbé en assés peu de temps, 
De coust de gens, de perte et de nuisance ; 
Flandres se rend en son obeissance, 
L’'ostrice dompte et noir et blanc lion : 

06 Par peu plouvoir grand vent affoiblie on. 


Se le bon duc Philippe obtint le chois 
D’honneur sus Gand, par victoire luisante, 
Gand.n’avoit lors aïde de Franchois, 

100 De grands barons, ne de Flamens, ainchois 
Luy firent guerre horrible et fort nuisante ; 
Mais son armee aïgre, forte et puissante 
A mis Flamens et Franchoïis hors d’estrier : 

104 À l’ouvraige voit on le bon ouvrier. 


Gand se fondoit sur le seigneur Des Cordes 
Dont les cordons sont tous desnicordés ; 


78 h navironne — 89 BC arce de comb. — go forche, a. 
de puissanche — 95 BC doubte et noir. 
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Les faulx cordiers qui cordellent discordes 
En discordant doulces misericordes, 
Indignes sont d’estre plus recordés ; 
Accordés vous, discordeurs, accordés 

A l'archiduc qui vos coeurs accorda, 
Que ne soiés mis a sursum corda. 


Grand dommaige est que cely ne perit, 
Qui Trinité met en guerre et discors, 
Car pere et fils et le sainct esperit, 

Par qui j'entens amour qui les nourrit, 
Trois choses sont en unité d'accord, 
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Ung coeur, ung voeul, ung oeul, ung sang, ung corps ; 


Le pere a pere et le flz ara filz 
Quand mesdisans seront mors desconfis. 


Au monde fust de sy bonne heure né 

Ton filz, en qui Dieu ses vertus à mis, 

Qu'il samble mieux estre archangle incarné, 
Divin sera de splendeur aorné, 

Que prince humain fort d’avoir et d'amis ; 
Ung jour venrront ses mortels ennemis 
Mercy crier devant son tabernacle : 


On croit es sainctz si tost qu'ilz font miracle. 


Il a concquis, ainsy que fist Jason, 

Par bon conseil ou l'oreille a tendu, 

Son chier enfant qui d'or est la Toison 

Et rué jus monstres a grand foison 

Et maint serpent sus le champ estendu 
Et racheté son fiz Joseph, vendu 

Des freres siens aux fins Ismaëlites : 
Prince est heureux qui n’a nulz satellites. 


124 BCh seraph de — 126 À ses morteulx e. — 127 # 


Merchy crier. 
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Il a trouvé, comme homme fort et rice, 
Son fiz perdus dont il doibt faire feste 

Et recouvré, ainsy que fait l'ostrice, 

Les propres oeufz, dont elle est genitrice, 
Pres oubliez par guerre manifeste, 

Et retiré Daniel le prophete 

Emprisonné en la fosse aux lyons : 

Tant vault la terre et autant vault ly homs. 


Son gros marteau de justice adoubé 

À desbrisiet en son estabarie 

Üng Guillermus de faulx aloi barbé 
Rebarbaticque et plus fort rembarbé 
Que ung vieux barbu singe de Barbarie ; 
Ung Barbasam d’estrange barbarie 

L’a barbiet, sy que plus ne rebarbe : 
Ung barbieur fait a l’autre sa barbe. 


Gantois armés, plus chaux que plomb boullant, 
Leur pardonnans leurs mesfais en leur fort, 
Mirent sus bout, au son de leur Rollant, 
Mainte baniere et gros engin vollant, 

Pour Allemans mettre en grief desconfort ; 
Mais l'ombre seule de son puissant effort 

Fist refroidier leurs testes à baviere : 

Petit de vent abaisse grand fumiere. 


Depuis mil ans, ne roy, ne duc, ne conte 
Ne mirent Gand en aussy basse lame 

Que l’Archiduc duquel je chante et conte, 
Car il leur a baïllé si bien leur compte 
Qu'il y perra jusques au rendre l'ame ; 

À peu de sang espandre, a peu de flame, 


149 B barbé singue — 152 ABC barbier ; 4 barbieur 
ret à — 159 k testes allumees —— 160 À grans fumees — 
163 BC de quoy je, » de qui. 
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Furieux Flamans sont saigniés et flimés : 
Les grands oiseaux sont souvent desplumés. 


Gand a changiet haultesse en petitesse, 
Son bien en riens, sa valleur en malleur, 
Son fait en plait, sa finesse en simplesse 
Son ris en cris, sa liesse en tristesse, 

Son seur en peur, son ardeur en froideur, 
Si que sa perte et sa poindant rigueur 
Sentiront ceux qui sont aincore a naistre : 
Ame ne doibt estriver a son maistre. 


Tremblés, mutins, mamelus et Liegois, 
Courés, vollés que bougons empennés, 
Tremblés, cités, villes, chasteaux et tois, 
Prenés exemple aux orguilleux Gantois, 
Comment ils sont riflés et ramonnés ; 
Aïnsy serés des meures ramenés, 

Se riens avés venu de mal acquest : 
Aujourdhuy vault pis rencontre que aguet. 


Duc, archiduc, prince et pere des ducz, 

Mercie Dieu, qui les victoires donne, 

Se tes bras sont en Flandres estendus ; 

Les puissans cops sont du ciel descendus. 

Dieu prend, Dieu rend, Dieu point et Dieu pardonne, 
Affin que en fin de grans dons te guerdonne : 
Triomphe en paix, regne en vertu prospere 

Et Dieu donra gloire au filz et au pere. 


167 h Furieux F. sont sanniés et fleumés — 168 À Les 
cras oisons sont — 181 ABC et ramenez — 182 À des 
nostres fourmenés — 184 ABC que aquest — 189 k Dieu 
punit, Dieu pardonne. 
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L'ARBRE DE BOURGONNE 
SUS LA MORT DU DUC CHARLES 


Après avril 1486 : voir Jean Molinet, 31 104, 206. 


1. — Il n’a pas dix ans que au tres fructueux et 
opulent vignoble de Bourgonne flourissoit ung gros 
arbre de admirable altitude, fort aorné de precieuses 
vertus, par lesquelles non seulement le jardin, mais 
la maison, le court et tout l'heritaige en furent 
grandement famés ; sa haulteur attaindoit les nues, 
sa parfondeur perchoiït les terres, sa rondeur obum- 
broit les champs, son odeur tresperchoit les mers et. 
de faict estendoit ses palmes et raincheaux sy avant 
sus les limites de ses voisins que ceux ne le pooïent 
tiller ; souvent se mirent en paine de l’esbrancher, 
mais tousjours multiplyoient nouveaux jettons, pour- : 
quoy les dictz voysins, doubtans en fin d’avoir leurs, 
possessions occupees par succession de temps, jet- 
terent leur regard vers les corps celestiaux, prians 
aux dieux par vive affection de cœur qu'i les vaul- 
sissent delivrer de ce fort puissant et gros arbre, 
car s’il perseveroit en grandeur, il auroit preeminence 


À fol. 101 v. L'arbre de Bourgonne sus la mort du duc 
Charles ; B fol. 118 v. et C fol. 149 r. Le trespas du duc 
Charles, Molinet. 

1 ro BC que iceux ne povoient tollerer — 1. 18 BC car 
s’il ne le preservoit en grandeur. 
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sus les plus haultz de ce monde et pour ce qu’il 
donnoit refection aux famileux, recreance aux coeurs 
desolés, protection aux envaÿs et asseurance aux 
espantés, plusseurs gentilz pastoureaux et nobles 
bergeronnettes s’estoient logiés soubz ses ramyers, 
lesquelz, comme luy, croissoient, flourissoient et fruc- 
tifioient en honneur, loenge et vertus. Les dieux, 
assés records et bien memoratifz comment anchïenne- 
ment les fors geans avoient accumulé montaignes 
les unes sus les aultres, pour les voloir expuser de 
leurs trosnes, legierement se consentirent aux 
requestes des supplians et donnerent la commission 
du faict a Mars, le grand dieu des batailles, et a 
Vulcanus, le dieu du feu, marissal de l’ost de Juppi- 
ter, lesquelz tellement exploicterent par une longue 
nuyt d'hiver que, par force de feu, de flaïaux, de 
ferailles, de fulminations, de fouldres et de grandes 
tempestes, ce hault arbre fut abbatu, brisiet et 
reversé par terre, ensemble plusseurs pastoureaux 
assommés de crueux tonnoirres, dont la perte fut 
lamentable et dommageuse et angoisseuse aux nobles 
coeurs. Se ce tres hault et puissant arbre s’eust 
vollut ou daigniet fleschir, ainsi que font plusseurs 
jongz et roseaux qui ploient a tous vens, espoir 
qu'i eust evité ce terrificque et mortel oraige, mais 
il avoit le coeur sy vif, le troncq sy dur et l’escorche 
si ferme que luy ne ses branches fort roides ne se 
voloient jamés ploier, car tant plus avoit grande 
attainte, tant plus estoit percus des vens. Aucuns 
bons pellerins, voiant ceste pitoiable destruction, 
considerans la sublimité de tel fort sumptueux chief 
d'oeuvre tant soudainement tresbuchié, ne polrent 
contenir leurs larmes, qui, vaincus de compassion, 


1. 28 BC expulser — 1. 40 BC s’eusist vollu — 1. 45 BC ne 
se vollurent — 1. 47 BC perchus des vens — 1. 48 BC pit. 
desertion. 
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amerement le regretoient, le regrettant souspiroient, 
le souspirant plouroient, et en plourant proferoient 
ce qui s'ensuit : 


2, — Cy gist la fleur de roial parentaige, 
L'arbre d'honneur, de vertus le plantaige, 
L’ardant raincheau, espris de hault pretendre, 
Qui, non content de son propre heritaige, 
Gaigna la mort par soy trop loing estendre. 


C'est le flaïau qui fut par ses explois 
Terreur des Frans, refuge des Anglois, 
Extermineur des Liegois rebellans, 
Dont on cremoit plus enfraindre les lois 
Que d'aborder entre dragons vollans. 


Cy gist l’escut de Bourgonne anoyeuse, 
Son grand posteau, sa lance vertueuse, 
Son chier tresor, le salut du païs, 

Qui de sa perte est trop plus angoisseuse 
Que aultre cent mille ayant coeurs esbahis. 


Ce sont les yeux qui bien peu sommeilloient, 
Mains, bouche, voix qui sauldars resveilloient, 
Poings, jambes, pieds, qui d’armes se parerent, 
Coeur, vaines, sang, qui fort se traveïlloient, 
Pour gloire avoir et a cop trebucherent. 


Cy gist le picq qui roches trespercha, 
L'air esclarcy, les fleuves estancha, 

Pierres fendyt, le terre fist crouller, 

Puis au meilleu d’autruy champ tresbucha, 
Par trop voloir haultain bruit accoller. 


v. 14 B est plus forte angoisseuse — v. 22 B esclarchit. 
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C'est le bourdon agu de toutes tailles, 
Ducteur des ostz, assambleur des batailles, 
L’effroy d'Europe, armigere puissant, 

Qui ne admiroit feu, ne fer, ne fustailles, 

Ne riens qui fust trop chault ne trop pesant. 


Cy gist l'estocq de noblesse et l’afficque, 
Poing de justice et maillet terrificque, 
Raïinceau de foy, tres devot christien, 
Qui tint estat et court plus magnificque 
Que nul vivant, tant fust grand terrien. 


C'est le batton de proesse esprouvé, 
Second Hector, Hannibal retrouvé, 

Vray Alexandre et Scipion d’Aufricque, 
De qui le nom vif doit estre eslevé 

Entre les preux de ce mondain fabricque. 


Cy gist sans peur le gentil conquerant, 
Le champion, grands triumphes querant, 
Qui de regner avoit tel appetit 

Que, s’il euist vescut en prosperant, 

Le monde grand luy estoit trop petit. 


Cy gist le corps pour qui dix mille testes, 
Autant de bras et de gens et de bestes, 

Sont desrompus en portant son grand fais ; 
Dieu, qui cognoist des haulx princes les gestes, 
Le mette en gloire et pardoïint ses meffais. 


8. — Pour la decadence ruineuse de ce hauit, 
sumptueux gros arbre, solatieux parement et recre- 
ance de la maison et jardin de Bourgonne, furent les 


v. 29 BC ne craindoit f. — v. 30 À trop hault ne — 
v. 36 À pr. authenticque — v. 41 BC le hardy c. — v. 44 
BC s'il eusist v. — v. 48 BC en portant ses grands faictz. 
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nobles pastoureaux nourris et alimentés de son doux 
fruict en lamentable desconfort, car ils trouverent 
hayes rompues, fossés remplis, preaux defflorés, par- 
queaux dilapidés, plantes desrobbees et plusseurs 
villettes saisies, tellement que par les traus entrerent 
bestes sauvages et domesticques avec aucuns oiseaux 
privés que les Latins appellent Galli, lesquels, tant 
du bec que des ungles, esgratinerent les flourettes, 
coeullerent les grains en brullant les herbages, sy 
ne demoura en son entier de la generosité et rachine 
dudit hault arbre que ung seul josne estocq femenin 
flourissant comme precieuse ente, lequel, s’y n’eust 
esté entretenu et curieusement gardé d’aucuns bons 
espris, il estoit en dangier d’estre ravy et transporté 
en aultre terre, mais les bons leaux gardiniers, qui 
l’heritage deffendirent, desirans de susciter la semence 
de ce fertile arbre abbatu, duquel ils avoient gousté 
le tres doux fruit et substance, conserverent le 
jeune plante de toute mortelle bruyne et, pour ce 
que son paternel estocq, de primitive venue, estoit 
extraict de roial gardinaige des nobles fleurs de lys, 
aucuns furent d’oppinion que on le debvoit planter 
en ce terroir ou luy donner quelque greffe de meismes, 


. mais aucuns respondirent que le plus precieux jecton 
“de tous les aultres estoit aincoïires trop petit pour 


ente si fort avancee, sy mirent avant l’englentier, * 
remonstrant par experience qu’il estoit odoriferant, 
fort en seve, verd et foeullu, de tres plaisant et 
grand parage et de vaillable resistence, tellement 
que par plusseurs fois il avoit estendu ses branches 
et passé tout oultre la mer, umbroïant le gardin de 
France. Les ortolains l’avoient fort en grace, mais 
les bergiers debattirent, disans : ja soit ce que le 


1. 8 BC par les trouces entrerent — 1. 15 BC s'il n’eusist 
esté. 
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noble englentier soit de haulte et singuliere extime, 
en son temps aromatisant, aussi est il assés poindant 
et dangereux a manier; pour quoy, se les gras 
moutons de nos bergiers s’ahoquoient ou s’ahurtoient 
a ses espines fort durettes, peaux et laisnes y demou- 
roient, car souvent advient que eulx mesmes poindent 
et gastent l’ung l’aultre ; sy conclurent de trouver 
greffe de plus chiere fructifiance et, de fait, se tirerent 
es mettes de Germanie, ou germinent, pullulent et 
flourissent gernons, grains, rachines et raincheaux 
de la plus grande noblesse de ce monde et, ad cause 
des fertilles plantes, redolentes flourettes, proxi- 
mités de fleuves, attemprances d’aers et exquises 
vignobles qui la se trouverent en abondance, le 
tres glorieux empereur Charlemaine y termina jadis 
sa viellesse honorable. Illec s’arresterent les expe- 
rimentés gardiniers et, sur tous edifices resplendis- 
sans et fort recommandés, se adresserent a la tres 
haulte et triumphant maison d’Austrice, ou il y 
avoit ung vergier estofé de toutes frugalités et 
venustes plaisances ; au millieu trouverent ung tres 
grand et gros puissant arbre, tant hault et spacieux 
qu’il attaindoit les cieux et estendoit ses branches 
par les septz climats du monde, car tousjours crois- 
soit et tousjours il augmentoit le bien publicque 
de l’hostel; tant estoit vertueux et noble que les 
sainctes aigles romaines, aiant aelles desveloppees, 
reposoient sus les haulx ramiers et, ja çoit ce qu’il 
fust pieça floury et assés avant en son temps, touttef- 
fois avoit il grand fruict et portoit grosses pommes 
d’or, qui estoit chose fort nouvelle. Les pastoureaux 
fort admirés tant pour la haultesse et dignité de 
l'arbre, devant lequel ployoient tous autres, comme 


1. 39 À se les grands m., BC si les gras m. de n. bergeries 
— 1. 46 BC gernons et grans rachines — 1], 56 BC fr. 
venustes et plaisantes — 1. 68 BC D. fort esbahis. 
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pour la preciosité de son aureÿne portee, desirerent 
beaucop en avoir le fruict, considerans que l’or pour 
sa beaulté et resplendissance est souverain roy des 
metaux et que l’un des trois roix en fist offrande a 
Jesu Christ, considerant aussy que l’or est fort plai- 
sant a l'oeul, il resjoïst le coeur, il conforte les 
membres, il mondifie le corps, il preserve de lepre,. 
il faict tendre les mains et engrossir la bourse ; pour 
lesquelz pointz ils delibererent ensemble que, s'ils 
pooient tirer ung seul gect de puissant estocq pour 
le serrer a l’ente de Bourgonne, le fruict en seroit 
precieux, moult exquis et fort delectable ; dont, pour 
parvenir à la fin de leur desiree pretente, il leur cheut 
en memoire que le grand roy Alexandre, par effusion : 
de priere, avoit obtenu les respons des arbres, du 
soleil et de la lune; sy enclinerent leurs chiefz, 
flexirent leurs genoulx, geminerent leurs palmes vers 
les raïincheaux du plus puissant arbre des arbres, 
supplians en tel maniere : 


4. — Arbre benoict, vif estocq glorieux, 
Tronc precieux, paré de vert ramage, 

Ton noble fruict est tant fort vertueux, 
Tant somptueux que tous chevalereux, 
Preux, valereux te doibvent faire hommage ; 
Tu es l’image a qui donnent dismage 

Et allumage aer, feu, mer, terre et unde : 

Car tu es seul seigneur de tout le monde. 


Pins, vers sapins, haulx cedres ‘et ciprés, 
Qui sont cy pres, ne sont que longz festus 
Auprés de toy, qui embellis ces prés ; 


L 82 BC desiree pretendue — I. 86 BC joindirent leurs 
paulmes, 
v. 3 BC t. fort gracieux — v. 6 BC Tu as lignaige. 
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Mais cy aprés orront par motz exprés 
Les interprés de tes nobles vertus ; 

Les plus pointus seront doulx, non tortus, 
Tous advestus de grace, ta nourrisse : 
N'est sy dur fruict qu’enfin ne se meurisse. 


Voy nostre hostel debrisié, desolé, 

Failly, foullé par feu et par feraille ; 

Voy nostre champ tout rez et tout pelé, 

Tout pestellé et tout ratripelé, 

Du long, du lé, sans haye et sans muraille : 

Il n’y a baïlle, il n’y a bled ne paille, 

Synon happaille à ceux qui le consentent : 

Quand le chief moeurt, tous les membres s’en sentent. 


Arbre beat, se tu as vers le coeur 

Seve, licqueur, grace ou misericorde, 
Monstre ta force, emploie ta vigueur, 
Soies vaincqueur de mortelle langueur 

Ou de rigueur, qui nous tient en discorde : 
Preste concorde et de nous te recorde, 

Tire la corde, accorde le cordon : 

À peu de vent gros flaïos accorde on. 


Arbre sacré, roy de tous arbrisseaux, 

Des buissonceaux, des plantes et des fleurs, 

Ploye ta branche, advance tes rainseaux 

Aux jouvenceaux, monstre a leurs moutonceaux 
Tes boutonceaux, tes fruictz et tes valleurs ; 

Nos plainctz, nos pleurs, nos clains et nos clameurs 
Sont plains et meurs, car guerre les renvye : 

Nous sommes mors, si tu ne nous rendz vie. 


v. 12 BC auront — v. 15 4 de ta grace nourrisse — 
v. 23 À et ceux qui le, BC a ceulx qui se — v. 25 BC A. 
benoist — v. 32 BC g. flagotz — v. 34 B Des buissoncheaux 
— Ÿ. 35 B avanche tes raincheaux — v. 36 B Aux joven- 
Cheaux — v. 37 4 Tes boutoncheaux, BC Tes batonceaux. 
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Ton fruict est meur, tu as crut longue espace, 
Ta fleur se passe et ta force affoiblie ; 

Pour cellebrer nuptial dedicace, 

De voix non casse, endure qu’on encasse 

En nostre casse une graffe delye ; 

De grace emplie, honorable, embellie, 

Fort anoblye en sera la closture : 

De noble estoca naïst rice floureture. 


Arbre imperant, par troïs fois couronné, 
Advironné de princes et de roix, 

En Germanie as si bien germiné 

Et rachiné que ton doulx fruict est né, 

Bien destiné, sans vicieux desroix ; 

Nos bledz, nos bois, nos cours, nos tours, nos tois, 
Nos mains, nos dois y ont la rois tendue : 

Chose qui plaist est a demy vendue. 


5. — Durant ces mos, ce grand arbre foeullu, 
proveu d’ame vegetative, presta silence a leur 
requeste, comme creature sensible et raisonnable, et 
luy, qui estoit le plus hault du monde, humilia ses 
branches aux prieres des supplians et, sans quelque 
brisure, fraction ou violence par eulx commise, maïs 
de son propre motif voluntaire la plus belle graffe, 
voire et le plus precieux fruict de son gernon descendit 
es mains des pastoureaux, qui fust choze miracu- 
leuse. Adoncques bergiers et gardineurs, espris de 
joye et de leesse, tres honnestement le rechurent, 
en rendant graces au troncq imperial, selonc la mode 
georgique, puis retournerent au gardin desolé, ou 
ils trouverent, naissant de la rachine du dessusdit 
arbre versé, ung jeune estocq femenin, bien en seve 


BC tu es cru 1. — v. 55 À la main tendue. 
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et estat convenable, pour recepvoir germe ou plan- 
taige, sy que, par grand cerimonie, le plus sage 
ortolain des autres les unist ensemble et fust entee 
la graffe sus la fente dudict estocq, affin telle que, 
en temps futur, le fruict qui d'eulx procederoit se 
peust convertir en grosses pommes d’or, tirant la 
substance et nature du geniteur superiore. De ceste 
nouvelle alliance et proportionnee conjonction espe- 
rans grans biens advenir aux paÿs, aux champs, 
aux pres et terroir, furent les pastoureaux grande- 
ment resjoÿs et mirent sus nouveaux esbattemens, 
jeux, danses, saulx, feus et carolles et, selon l’estat 
bucolicque, prindrent musicaux instrumens et sout- 
flerent en leurs musettes : museurs juerent chan- 
chonnettes, chantres chanterent beaux rondeaux, 
rondelleurs rimerent rimettes et rimeurs firent laiz 
honestes, pour gaignier couronne et chappeaux et, 
combien que le noble estocq bourguinon, ensemble 
son puissant getton coeulliet sus troncq imperial, 
eussent beaucop de paine a porter, de prime venue, 
par l’ardant vent meridional qui leur fist ung. ter- 
rible assault, toutteffois ils prospererent en leur fleur 
et furent rafreschis de celeste rousee, nourris du plus 
cras de la terre, soustenus de gros posteaux, conduis 
par les heritiers et tellement crurent, germinerent, 
fiourirent et fructifierent que par succession de temps 
ils produirent fleur, fruict et foeulle. Le premier 
gernon qui d'eulx fust procreé fust converty en 
fruict doulx, gratieux et fort bien adressié, car a la 
similitude de son grand estocq imperant, il portoit 
grains et flourons d’or qui cy aprés devenront 
pommes, s’ilz parviennent a maturité. A la seconde 
production s’engendra une blanche fleur, propre 


I. 18 BC le vint assambler et — ], 20 BC se peusist c. 


— 1. 25 BC et au terroy — 1. 34 BC coeullé sur trosne imp. 
— 1. 43 BC d'eux fut procedé fust. 
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comme une marguerite, fort riche, exquise et de 
bonne venue et, pour ce qu'elle avoit apparence de 
beaucop de valeur, par consentement d’aucuns qui 
le conduisoient, gardineurs franchoïis le coeullerent, 
sy le planterent entre fleurs de lys d’or sus le beau 
bout de leur vergier, affin de graffer sus cy aprés et 
en avoir quelque fruict de roïal penon. La tierce 
generation fust ung tres beau josne bouton, duquel 
on esperoit grand bien pour decorer le jardinaige, 
mais il estoit josne et fort tendre et n’avoit aincoires 
les foeulles espanies, sy fust attaint de mortelle 
bruyne et ventilé d’ung aer subtil qui le versa sus 
la terre, parquoy les habitans d’icelle furent gran- 
dement anoyés. Depuis survint doleur sus aultre, 
trop plus aspre et plus angoiseuse que paravant 
n’avoit esté, car ce tres noble estocq ducal portant 
ce beau fruict aureïn indissolublement connexé au 
precieux getton de l'arbre imperial perdit sa challeur 
nutritive, perdit seve, rachine, vaine et l’esperit qui- 
rendoit vie, tellement qu’il devint tout secq, espanié 
et mortifié ; s’en sourdit sy cruel dommaige que 
nul ne le sçaroit penser, car il estoit fort sus le sien, 
en fleur et en train de porter et multiplier semence 
en telle abundance que aucuns bergiers prenostic- 
quoient que enfin seroit ung second arbre de Jessé. 
De ceste malheureuse perte fust l’assamblee pasto- 
ralle sy fort troublee que riens plus, car lors fust 
toute leesse tournee en tristesse, joieux ris en piteux 
cris, valeur en maleur, appoïnctement en espovente- 
ment et augmentation en lamentation ; et pourtant 
aucunes gracieuses bergeronnettes qui avoient passé 
temps et jonnesse a le dreschier, conduire et regenter, 
par maniere de regrés chanterent ces deux respons : 


1. 50 BC de beaucop valoir — 1. 53 À sus ung beau bou- 
ton de leur v. — 1. 66 À perdit ses humeurs de la terre, sans 
challeur nutritive, perdit s. 


L’ARBRE DE BOURGONNE 243 


6. — Estocq de nobilité, 
Puisque, par mortalité, 
Alité 

4 Es en ce beau gardinaige, 
Nous doubtons mendicité 
Et perdre felicité, 

Bourg, cité, 

8 Ville, champ et maisonnage ; 
Tu fus de riche plantaige ; 
Jamés en nostre heritaige, 
Pilotage 

12 Ne fust sy bien pilloté, 


Puisque ton ject a jecté 
Et ton rabot rabotté 
Et boutté 

16 Les loups hors de nostre estaige : 
Tu fus de riche plantaige, 
Car tu avois suscité 
Joye, paix, tranquillité, 

20 Amisté, 
Labeur, pain, poix et potaige : 
Jamés en nostre heritaige 
Pilotaige 

24 Ne fust sy bien pilloté. 


Glorieuse flouriture 
D’archiducalle estature, 
Ta fracture 

28 Nous à destruit et deffait : 
Car tu portois geniture 
De tant vive pourtraicture 
Que Nature 


V. 25-36 BC après v. 13 — v. 27 BC Ta faicture — v. 30 
BC Toute vive p. 
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32 N’a chief d'oeuvre plus parfaict. 
Faulse Atropos, que as tu faict ? 
Tu as brassé grand mesfaict ; 
Par ton faict 

36 Perdons vie et nourriture. 


Ce vergier plain de verdure, 
Qui ardant ardure endure, 
Laide et dure, 

40 Jamés ne sera refaict. 
Faulse Atropos, qu’as tu faict ? 
Puisque ta griefve pointure, 
À mis a desconfiture 

44 Creature 
Dont Dieu amoit le bienfait, 
Tu as brassé grand mesfait ; 
Par ton fait 

48 Perdons vie et nourriture. 


7. — Pastoureaux, pastourelles et gentils ortolains 
grandement anoyés par la mortification de l’estocq 
de Bourgonne qui soustenoit le gect, le fruict et 
les foeulles dorees, furent en grand doubte de perdre 
le demourant, car possible ne leur sambloit de vivre 
ladite graffe sans sentir les humeurs terriennes ; 
touttefois Dieu y contribua sa grace et, ja soit ce 
que le verd jecton archiducal descendu de l’imperial 
florigere euist perdu grand partie de la substance 
de la terre, neantmains a cause de la proximité du 
ciel, dont il avoit sentu la rousee sus la plus haulte 
branche de son vif estocq paternel, duquel il tiroit 
sa nature et saveur, les influences celestines l’entre- 
tindrent en son entier et demoura tousjours droit, 


v. 38 BC Qui a grant ardure — v. 45 A Dieu avoit le. 
1. 8 BC le vergon archiducal. 
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tres fort assally de tous vens, qui fut chose plus 
divine que naturelle. D’aultre part, aucuns nobles 
gentils bergiers, esmus de compassion, emploierent 
leurs bras et le meilleur de leur substance pour le 
soustenir, servir et arrouser non seulement de tres 
clere fontaine, mais aussi de leur propre sang, de 
larmes d’oeul et de sueur de face, et les autres, pensans 
que tantost debvoit trebuchier par quelque tour- 
billon d’orage, se eslongerent de luy et, que plus 
est, cocullerent son fruict aureïn, sy le tindrent sy 
pres serré qu’il fust en grand dangier de perte ; 
neantmains 1l fut honestement gardé, paré, mignoté 
et nourrit soubz la ramee d’ung tres vertueux arbre 
prochain de l'estocq bourguinon. Aiïinsy que leaux 
pastoureaux estoient en grand. soussy, tant pour la 
division d’aucuns que pour la conduitte de larbris- 
seau archiducal, survint ung anchïen preudhomme 
de venerable contenance, nommé Conseil, accom- 
paignié de ses deux filles, Force et Justice, obeissantes 
a son commandement et, pour ce que aultrefois il 
avoit bien servy en court, on y adjousta grand 
credence. Il estoit assés grave, non rudellet et en 
aucuns cas rondelet et fort humain en tous ses 
affaires. Il entreprint de labourer en ce vergier et 
de faict, par soubtilles voyes, il conduisyt si bien 
et deffendit contre tous vens le tronchon des ver- 
tueux jectz, despoulliet de son propre fruict, qu’il 
crust, flourit et prospera en ans et en meurs et en 
proesse ; il retrancha les branches superflues et, 
d’aucuns verds chions et poindans vergons fist une 
grande verge et fiere, sy le mist ou poing de sa fille 
Forche, assés terrible et felle quand elle s’esmoeult, 
et par le command de son pere fist bon debvoir de 
corrigier les faulx rebelles, prealablement ceux qui 
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estoient possessés des ennemis, lesquels avoient 
renoïés le tout puissant pour faire hommaige au 
noïr Pluton. Justice, d’aultre part, se acquitta de 
essarter les mauvais plantages, ronches, cardons, 
ortyes et espines qui fort empeschoïent rosiers, roses, 
flourettes et flourons et, en sarquelant ameres anco- 
lies, doubles soussies et mauvaises pensees, tiroit 
gros rouges vers de terre qui mengoient les rachi- 
nettes. Force puissamment s’emplooïit d’escouveillier 
gros picquerons et ne cessoit de riffler et de ramonner 
sus grosses mouches de Biscaye et abbatit d’une 
grande perche honnynes, vermines, limechons cor- 
nus, riollés, piollés, pouillons, wepes, tahons, fins 
oiseaux, petits cerfs vollans et crueux sagittaires, : 


. par sy grand effort que aucuns leonceaux ravissans, 


mis en aguet pour esgrattiner le gardin et tourner 
Farbre en hideuse gastine, voians ses hardies em- 
prinses, retournerent en leurs duyeres, comme fort 
honteux et camus ; et ceux qui eurent encoffré le 
fruict de ce precieux arbre, craindant d’avoir ung 
gros assault, rendirent le fruict et la proye, lequel, 
rechupt et rebuyt a son propre estocq paternel, fut 
curieusement nourris et preservé de tous perilz, 
soubz la foeulle du noble et puissant arbrisseau qui 
premier l’avoit en garde. Aïinsy doncques Conseil, 
Force et Justice, ensemble les bons ortolains, par 
leurs haulx et subtils explois, reparerent le gardinaige, 
expulserent le vermine, extirperent mauvaises 
plantes, fortifierent les clostures, repeuplerent les 
joliettes et mirent l'arbre en seur estat, qui devint 
fort, bel, sans tache et sans noeu, droit comme ung 
sapin, avironné de tant de flourettes que ce sambloit 
ung paradis terrestre. Et ceux qui estoient traveilliés 


1. 61 BC vpiolés, papillons, thans — 1. 65 BC en hideuse 
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de ennemys recognurent leur createur. Tellement 
crust en honneur et en glore ce josne, puissant et 
fort arbre, qu'i véoit son geniteur face a face, le 
souverain arbre du monde, et approchoïent les rain- 
cheaux sy pres l’ung de l’autre que desja s’entrela- 
choïent et attouchoient leurs branches ensemble. 
La renommee estoit si grande de leurs oeuvres admi- 
ratives que pastoureaux de plusseurs marches arri- 
voient soulz leurs umbraïges ; non seulement ceux 
des pays voisins, mais ceux des hautes Aïlemaines, 
pour les perfections de ses nobles vertus, se tiroient 
soubz l’arbre archiducal, duquel la vision estoit paci- 
ficque et consolative ; neantmaïns ils estoient cer- 
tains que ses branches et longs vergons faisoient 
miracles patentes, car, ainsy que la verge Moÿse avoit 
faict jadis retirer la Rouge Mer, pour passer seurement 
les enfans d’Israel et avoit fendu les pierres pour 
avoir eaue de contradiction, samblablement sa verge 
justiciere, conduicte par les bras de Force, avoit 
separé les Houcqz arriere des Cabilleaux en la mer 
de Hollande et tiré eaue de misericorde du fort et 
dur peron de Liege. Nobles pastoureaux de Ger- 
manie illec assemblés en grosse multitude, cognois- 
sant l'équité et qualité de son gendre et de son 
espece, cognoiïssant sa tres noble origine, son tres 
auguste estocq et fructueux terroy et considerant 
ses admirables operations quasi supernaturelles, pen- 
serent qu'il avoit ame ou esperit plus divin que vege- 
tatif et que Dieu l’avoit choisy, benit et sacré, pour 
soy faire cognoistre et apparoir en luy, ainsy qu’il 
s’admonstra jadis a Moÿse au buisson ardant. Sy 
conclurent ensemble de luy faire la reverence et luy 
offrir quelque precieux don et, pour ce que les cou- 
ronnes se donnoient anciennement aux fors luiteurs 


1. 97 BC pour seullement passer les enffans. 


120 


125 


130 


135 


248 L'ARBRE DE BOURGONNE 


et hardis champions qui suppeditoïient aucuns hor- 
ribles monstres, comme Hercules, Cadmus, Phebus, 
Jason, Theseüs et Perseüs, ce miraculeux arbre sacré . 
estoit pres aussy digne de couronne que fust jadis 
le roy David, car il avoit vaincut ung second Golias 
et succumbé le noir et fort lyon. Pour ceste cause et 
autres qui ad ce les mouvoient, six ou septz nobles 
pastoureaux germaniïens, les plus recommandés de 
toute l’assemblee, selonc la faculté du gardinaige 
et vocation pastouralle, le revestirent de flourettes, 
puis un tres saige pasteur agripinois, voiant la dis- 
position du temps, ensemble le cours du ciel et des 
planetes, pour le diademe celestien appartenant a 
grand triumphe, luy offrit, en lieu d’aureole, une 
couronne de laurier ; et adoncques bergiers et ber- 
gieres, ortolains et ortolaines, cryerent tous a une 
voix : « Vive le roy ! et, comme ceux qui avoient les 
coeurs embrasés de nouvelle joye, remplirent les bois, 
plaines, monts et champs de chanchons et de melodie 
et firent sonner tambours, fluttes, challemelles, guis- 
ternes, rebelles, cimballes, nacquaires, bedons, mu- 
settes et sonnettes et mirent en chant aucunes 
loenges, desquelles vous orrés les recordz : 


7. — Sceptre roïal tousjours auguste, 
Reparateur du bien publicque, 
Aymé de Dieu, fort droit et juste, 

4 Glaive de justice robuste, 
Seur apoy du mondain fabricque, 
Marteau qui debrisa la bricque, 
Ou nostre salut est enclos, 

8 Nous te debvons honneur et los. 


1. 126 À p. agrapinoïs. 
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Tu es le bois qui soustenra 
L'Eglise en droit et en raison, 
La verge Aaron qui flourira, 

De qui l'odeur ou fleur ira 

Oultre la mer quelque saison ; 
Tu es David, tu es Sanson, 

Qui le lyon as desvestu : 

On croit es sainctz qui ont vertu. 


Tu es l’arcq que Dieu porte es mains, 

Le batton qui nous doibt deffendre, 
L’a-che qui sauva les humains, 

Le hault tribunal des Romains, 
L’estocq d'honneur qu’on ne poeult fendre, 
L’'escut de foy qu’on n'ose offendre 

Et le fleau des ennemis : 

Au besoing voit on ses amis. 


La triumphante aigle romaine 

Est advollee a ton ramier, 

L’austrice y est, Bourgonne amaine 
La couronne de Charlemaine, 

Pour l’assoir au plus hault sommier ; 
Tu es eslut premier pommier, 

Pour porter fruict d'or adoré : 

À rice bride frain doré. 


Le fiz, le pere et le grand pere 
Sont ainsy que la trinité, 

Trois personnes en une espere, 
L'ung triumphe et l’autre prospere, 
L'autre regne en felicité; 

Se Dieu les tient en unité, 


v. 18 BC qui moult d. — v. 29 4 au premier sommier. 
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Nous crirons : « Vive les trois roix 
Qui maistriront les cœurs trop rois !» 


Troncq imperial seignourist 

Sus les plus haulx arbres du monde, 
L'arbre roïial monte et flourist 

En gloire et son fruict se nourrist 

Et croist en vertu pure et monde : 
Dieu qui grains et vents purge et monde 
Voeulle garder le gardinet 

De Noblesse et le molinet. 


v. 46 B omis, C pure et munde. 


XVIII 


DICTIER A MONSEIGNEUR 
LE CONTE DE NASSAU 


Octobre 1489 : voir Jean Molinet, 31. 


Prince de paix, per de proesse, 
Chief d'oeuvre d’honneur et de meurs, 
Qui contre guerre qui nous blesse, 

4 En fleur de triumphant noblesse, 
Avés forgiet paix sans rumeurs ; 
De plainctes, de cris, de clameurs 
En ce quartier plus ne souvient : 

8 Si hault crie on Noël qu’il vient. 


De garder murailles, cresteaux, 
De faire joustes et tournois, 
D'assalir villes et chasteaux, 
12 De couvrir la mer de bateaux, 
De prendre portz sarrazinois, 
Ce sont haulx fais, je le cognois ; 
Mais de paix faire en peu d'espace, 
16 C’est oeuvre qui toute aultre passe. 


A jJol. 159 v. Dictier faict par la ville de Vallenciennes 
a Monseigneur le conte de Nassau a son retour de France 
ou il fit la paix ; B fol. 116 v., C fol. 114 v. Le Retour de 
monseigneur de Nanso de France ; f fol. 113 v. Dictier de 
Valenchienne présenté a monseigneur de Nansot. 

9 f creitiaux — 11 f chastiaux — 12 f batiaux. 
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Du paÿs estes le salut, 

S'en arés priere mainte une ; 
Oncques prise, ung mot absolut, 
Pour le pays tant ne valut 

Que fut la vostre de Bethune ; 
Nous en arons bonne fortune 

Et de paix joyeux recouvrier : 
À l'ouvraige voit on l’ouvrier. 


Se par vous les perfections 

De paix avons pour nous repaistre, 
Cent mille benedictions 

Arés de toutes nations 

Et de Dieu le souverain maistre. 
Petis enfans aïncoire a naïistre 

Le grand fruit en porront sentir : 
Jamés bon sang ne poeult mentir. 


Se vous avés en temps de guerre 
Acquis los et exellent bruit, 
Aïncoiïres povés vous acquerre 

Gloire du ciel par la paix querre, 

Que de Dieu est precieux fruit ; 

Par guerre humain sang est destruit, 
Par paix tout bien vient sans default : 
Ung jour de respit cent mars vault. 


Corps et ame, honneur et chevance, 
De bon coeur, sans estre esbahis, 
Lealment et sans decepvance, 
Avés exposé en l’advance 

Du bien publicque et du paÿs ; 

Du pere qui n’est point haÿs 


21 f Que fait le v. — 37 j Qui de Dieu — 43 B Leallement 


s. d., 


f Loiauiment et s. d. 
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Et du fils vous sera rendu : 
Oncques bienfait ne fut perdu. 


C'est pité d'aller par les champs, 
Argent monte, honneur rapetisse ; 
Prestres, clercz, bourgois et marchans 
Sont espluschiés par gens meschans, 
Querans proie ou bague faitisse 

Et que pis est, s’on fait justice 


D'ung gros varlet, le maistre en hongne : 


Ou est Charles, duc de Bourgonne ? 


Mille torsfais, mille pillaiges, 

Mille forces, mille battures, 

se font par champs et par villaiges ; 
Sont ce point povres vasselaiges ? 
Las, oui, ce sont choses dures ; 
Leurs pleurs et leurs desconfitures 
Crient vengance devant Dieu : 

Ou force regne droit n’a lieu. 


Mais se bonne paix vient en regne, 
Aïnsy que brief nous esperons, 
Justice qui guaires ne regne 

Ira charchier en le garenne 

Les foeuliars, se les happerons ; 
Nous emploirons nos esperons 

À chassier, voler et esbattre, 

Se nous ne comptons sans rabattre. 


Quoy que Vallenchiennes soit jus, 
Povre que femme sans litiere, 
Plus pressee que n'est verjus, 


253 


50 B rapetiche — 53 B faictiche — 58 BC M. forches — 
68 Af chassier — 72 BC comptions. 
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76 Elle demeure, aprés tous jus, 
Ferme, droite, saine et entiere ; 
Plus rice d’elle a le ratiere 
Est prise, qui n’a cœur si net : 

80 Dieu scet qui bon pelerin est. 


Vallenchiennes fort povre et nue, 
Esperant le bon temps paisible, 
Vous festoie a vostre venue, 

84 Non point tant qu'elle y est tenue, 
Mais autant qu’il luy est possible, 
Prince de paix, conte invincible, 
En qui Vertus prend son degré : 

88 Prenés son petit fait en gré. 


76 BC demoura — 85 f Mais tant comme il iuy est p. — 
86 BC Prinche de — 87 f En vertus il p. 
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XIX 
LE JEU DE PALME 
Après juillet 1492 : voir Jean Molinet, 32. 


Vous qui vollés d'honneur porter le palme 
Et querir bruit soubz le sceptre romain, 
Venés esbattre et jouer a le palme, 

Car l’archiduc d’Austrisse a Gand en main, 
Qui estoit dur, rude, fort inhumain, 

À la main gauche et de fachon estroite, 
Mais aujourdhuy, sans attendre a demain, 
Est retourné a la bonne main droite. 


Gand, endurcy en sa vaine follie, 

A tant esté frotté et maniet 

Qu'il s’est trouvé le peau fort amollie 
Par gens qui n’ont le bon sang regniet 

Et s’on lui a les doictiers racourchiet 
Nouvellement, par ung trenchant ciseau, 
C'est pour le mieux : il est sy radouchiet 
Que l’on y entre ainsy qu'en ung houseau. 


Quand on a mis en jeu les coppenolles, 
Gaigniet avons quarante cincq pour trente ; 


A fol. 178 y. Le jeu de palme fait par ledict Molinet ; 
B jol. 81 v., C fol. 71 y. Le jeu de palme composé par Moli- 
net. 

5 BC dur, ruide — 14 BC t. chiseau. 
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Ceux qui s’y sont rompus col et canolles, 
Pour nous grever ont receut povre rente, 
Joueurs avons de puissance excellente, 
Bons enseigneurs, gens qui gardent les gaiges 
Et racacheurs qui n'ont coeur ne bras lente, 
Pour enverser Franchois plains de langaiges. 


Dessus la corde, en mont et en vallee, 

En plains guillés ou en jeus fort estrois, 
Tant a revers, de bont que de vollee, 
Prestz de jouer sommes trois contre trois : 
Nous esperons que verrons les trois roix 
Prendre l’estoeuf au roialme de France, 
Pour tapper ens coups si puissans et rois 
Que Francillons auront griefve souffrance, 


Franchois, Gantois, Liegois et Brabenchons, 


Par mal entendre au compte et faultes grandes, 


Ont contre nous perdus plusseurs parchons, 
Dont maintenant recepvons leurs offrandes ; 
Se les Franchois ont mengié nos viandes 
Par fin malice, ainsy qu'ilz font tousjours, 
Pour les ravoir avons les mains friandes : 


Le coeur fait l'oeuvre et non point les longs jours. 


Par cy devant avons eu plusseurs faultes 

Sans riens gaignier, et sur nos propres thois ; 
Se nous convient retourner sus les haultes 
Fortes maisons de Bourgonne et d’Arthois. 

Se nous bouttons avec les quatre dois 

Le pauch en gand et le main avons saine, 
Tel coup d’estoeuf tapperons en lourdois 

Que l’envoirons dela Paris sus Seine. 


30 B de Franche — 32 B g. souffranche — 39 BC P. les | 


avoir. ë 
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Franchois ont eust beau jeu longue saison, 


Mais s’il plaist Dieu, nous arons l’avantaige 


Et gaignerons le jeu, car sans raison 

Ïls vont jouant, sur nostre carpentaige, 
De nos estoeus et en nostre heritaige, 

Et s'ont promis, affin que ame n’y rue, 

De restaurer tout, mais pour tout potaige 


Ce n'est que vent : tout vient a riens sur rue. 


Franchois expers au fait du jeu d’exés 
Samblablement ont mattés les Bretons, 
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Maïs nous, par force et sans nuls mauvais ghés, 


Âu droit du jeu, nos palmes aprestons ; 
Ils ont remy rocq, chevallier, pions, 

Et retenu la belle roÿnette, 

Mais nous avons roix, rocq et champions, 
Qui l’amenront en nostre maison nette. 


Prince puissant, rice fleur de noblesse, 
Qui Gand avés attrapet a vos filz, 

Livrés en jeu de celluy qui nous blesse, 
Servés le roy et l’archiduc son fils ; 

Droit est pour nous, j'en suis bien assoufis, 


Tappés grandz cops, le parchon vaille deux ; 


Les Franchillons vallent que desconfis ; 
L'’estoeuf vous quiert et il s’eslonge d’eulx. 


57 BC j. d'eschés — 64 BC la merront — 72 BC ïül 


s’eslongne. 


MOLINET 
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XX 


LA ROBE DE L'ARCHIDUC 


Après mai 1493 : voir Jean Molinei, 32. 


La ducesse d’Austrice 
À l’archiduc leissa 
Une robe fort rice, 
4 Quant elle trespassa ; 
Ceste robe fourree 
Fut, par gens agrippans, 
Des son temps deschiree 
8 Par pieces et par pans. 


Bourgoigne, nostre mere, 
Le tint en son entier, 
Mais France, sa commere, 
12 En print plus d’ung quartier ; 
De Flandres la maisnie 
Sa robe retourna, 
Mais notre Germanie 
16 De gros dens le pinna. 


À jol. 151 v. La robbe de monseigneur l’archiduc Phi- 
lippes ; B fol. 8 r. C’est la robe de l'archiducq composee 
par maistre Jehan Molinet; C fol. 27 r. S’ensuit la robbe 
de l'archiducq composee par maistre Jehan Molinet ; Ed F 
S'ensuit la robe de l’archiduc nouvellement composee par 
maistre Jehan Molinet. Nous reproduisons l'édition de Jehan 
de Liège ; voir noire Etude critique, x00 et 122. 

3 À moult rice — 8 B Par pieches — 11 B Franche — 
16 Ed F les p. 
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Malines fort plaisante 

Ceste robe tissy, 

Anvers assez puissante 
20 L'’assambla et cousy ; 

Vallenchienes fort gente 

Le garda et fila 

Et Mons fort diligente 
24 Par grant sens le tailla. 


Arras fut fort durette, 

Mais France l’abbati, 

Puis cueilla la caurrette 
28 Qui sa laine bati ; 

Cambrai, neutre en corage, 

S'en voloit deporter, 

Mais elle eut plus d'ouvrage 
32 Que n’en pooit porter. 


Hesdin et Abbeville, 

Ou pendoit nostre soing, 

Avec mainte aultre ville, 
36 Faillirent au besoing ; 

Boulenois nous tresperce, 

Saint Pol nous fit ruer, 

Mais on fit mettre a perce 
40 Malannoy pour suer. 


Quant Peronne et Bapasmes 

Nous tournerent le dos, 

Tournay bati ses palmes, 
44  Chantant les grans credos, 

Puis sa dure navette 

En nos filez lancha, 


25-32 BC après v. 72 — 27 À cuilla la — 37 ABC tres- 
perche — 39 ABC a perche — 43 A battoit ses. 
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De sa dure escouvette 
48 Condé nous trespercha. 


Maubeuge fut ravie, 
Mortaignes et Bavais, 
Et Avesnes servie 

52 De crocquetz de Beauvais ; 
Mainte poire chucree 
Le Quesnoy y perdi, 
Qui bien s’est recouvree 

56 Ou quartier de Midi. 


Nos hostieux, nos bobines 
Terrewane amassa, 
Mais de nos gros lours pines 
60 Ses gardes on cassa ; 
De nuit fut resveillie, 
Prinse et les siens pinchiez, 
Puis fut ravitaillie 
64 De nos gens desmanchiez. 


Aire tint fer a coste 

Contre les mammelus, 

Puis leur vendi sa cotte, 
68 Se n’en joïsmes plus ; 

Nammur tint bonne mine, 

Son chasteau rebella, 

S'en ot ung tour de pine, 
72 Mais Guise nous foula. 


Chimay fut tant sousprinse 
Qu'elle chut ou ratier, 
Mais elle en fut reprinse 


55 À Qui depuis fut rec. — 57 ABC nos babines — 59 BC 
1 pignes — 71 BC de pingne. 
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Par son propre hiretier ; 
Berlaimont, Aymeries 
Ne desvuiderent point, 
Mais sans estre amenries 
Cousirent au droit point. 


Bethune et ses fromages 
Que cuidasmes avoir 

Nous firent grans dommages 
De nobles et d’avoir ; 
Bouchain perdi ses poulles, 
On lui ardi son thois, 

Puis happa les despoulles 
Des cras moutons d'Artois. 


Gand rompy sa lisiere, 

Ses royez desroya, 

Mais Hulst, dure espissiere, 
Ses molins fourdroya ; 

Par faulse piperie 

Confite en fel venin, 
Changerent drapperie 
Courtray, Vpre et Menin. 


Grammont eut mains noirchies, 


Face arse et piedz cassez, 
Douay, Lile et Orchies 
Furent bonnes assez ; 
Maïs s’elles reculerent, 
Pour ourdir leur estaim, 
Jamais jour ne penserent 
De juer du plantain. 
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78 À Ne desvierent point — 89-96 4 omis — 98 A quassés 
— 102 BC 1. estraim — 104 Ed. F de p. 
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Les foullons de Licquerque 

Vindrent pour esbucquier, 

Mais Lessine les quercque, 
108 Se vont ailleurs parquier ; 

Bien tindrent piet a boulle 

Tenremonde et Alostz, 

Mais Liege, en ceste foulle, 
112 N’y acquist point grand lotz. 


On dit, pour choses vrayes, 

Qu'a pou que Saint Quentin 

Ne fut prins par les brayes, 
116 Par ung lundi matin; 

Audenarde s’enforce 

De veillier en nos prez, 

Mais Le Dam de sa force 
120 Nous a tondu de prez. 


Pour ravoir nos vestures, 

Saint Omer converti 

Ung chat, qui les coustures 
124 Reprint et rabbati; 

Nieuport tint l’anne juste, 

Telement regrata 

De France ung pan robuste 
128 Que la piece emporta. 


Bruges, rice bourgeoise 
Plaine de grant beubant, 
Qui dansa la françoise 

132 Et le pas de Brabant, 
Retint son maistre en gaige, 
Son habit, son thoison 


106 À esbocquier — 117 À s’efforche, BC s’enforche — 
120 À N. tondis de fort pres — 131 ABC Ia franchoise. 
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Et fit bouter en cage 
136 Les grands de sa maison. 


Tistre voloit Bruxelles 

Tout ce qu’elle ourdissoit, 

Se chut entre deux selles 
140 Ou elle carpissoit ; 

D'une garde nouvelle, 

Haulx ouvra tellement 

Que Louvain et Nivelle 
144 Tondirent lourdement. 


Le crottin de Bretaigne 
Au Casteau s’embuscha, 
Sainte Crois, nostre espargne, 
148 En fin le desnicha ; 
Nos roez, nos espeules, 
Nos happles mit en fu; 
Oncques sur nos esteules 
152 Sy grant fourdre ne fu. 


Lescluse mist en presse 
Nos fins drapz trop foullez ; 
De mainte fileresse 

156 Entouilla les filez, 
Mais en fin reprint laine; 
Paix vint sur les sentiers, 
Qui remit en haleine 

160 Les nobles parmentiers. 


La belle Marguerite, 
Par ung doulz contrepoint, 
Vint en nostre garite 


137-144 BC omis — 149 À ne crocqués, nos — 152 BC 
fourde ne —- 161 À La noble M. 
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164 Le tout remettre a point; 
Se la robe est trop minche, 
Prions Dieu qu’en briefz jours 
L’archiduc, nostre prinche, 
168 L'ait entiere a tousjours. 


12 


16 


XXI 


COLLAUDATION A MADAME MARGUERITE 
Après juin 1493 : voir Jean Molinet, 32. 


Fleur de noblesse, odorant marguerite, 

Germe sacré de roial origine, 

Manne du ciel, rainchel plain de merite, 

Palme de paix juree et bien escripte, 

Du bien publicque exquise medecine, 

Fruict, foeulle, fleur, coulleur, plante et racine 
Chief d'oeuvre sont, mieux faire on ne porroit : 
D'ung aultre amer mon coeur s’abaisseroit. 


Touttes foeulles tendrettes 
Cheent d’aultres flourettes, 
Quant vent de bize point, 
Marguerites propettes, 

Sans perir, toujours prestes 
Demeurent en ung point. 


Splendeur vous vient d’Austrice archiducalle, 
Bonté, beaulté d’une fleur de Bourbon, 
Honneur vous sieut de l’arche triomphalle 


À fol. 161 v. Collaudation a madame Marguerite presentee 
par ledict Molinet ; B fol. 87 r. et C fol. 111 v. Le retour de 
Madame Marguerite de France ; # fol. 114 v. Kaict a Valen- 
ciennes pour madame Marguerite d'Autriche, 1492. 
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Des Bourguignons et de l'aigle roialle, 

Semence vive sur ung terroir fort bon : 

Vostre renom, haultain comme ung canon, 

Est de tel nom que chascun s’i adresse, 

Chantant : De tous biens plaine est ma maistresse. 


Vertus vous avironne ; 

S’elle croist et flouronne 

En vous et point n'empire, 
Digne estes d’avoir trosne, 
Roïal sceptre ou couronne 
D'ung glorieux empire. 


Quand ce royalme estoit plein de discorde, 
Comme on recorde, en train de discorder, 
Par vous nous vint grace, misericorde, 
Paix et concorde et cordastes la corde 

Qui se descorde et voeult desnicorder ; 
Par bien corder cordons, par concorder 

Et recorder accordz, fut paix cordee. : 

La bonne harpe est tantos accordee. 


Plusseurs museurs musoient, 
Fort seurs danseurs dansoient, 
Aijans sonnans sonnettes, 
Joïieux sons plus ne se oyent ; 
Amours, où qu'elles soient, 
Deviennent amourettes. 


Pour paix avoir, l’on vous avoit plantee 
Ou flourissant, soef vergier de France, 
Comme des fleurs la roÿne exaltee ; 


19 À Semence et vie et de terroir, BC S. et v. et de terroy 
— 34 m Pour concorder par accords recordés — 35 BC à 
cris fut par cordee, # Cordons cordans en cordelle cordee 
— 36 m Au bon cordier fut la paix accordee. 
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Se pour une aultre en estes dejectee, 
Portés le doulx, sans amere souffrance : 
Qui soeuffre, il vaincq ; vivés en esperance, 
À vous ne loist, pour estre supplantee, 
Plourer comme femme desconfortee. 


Entre flourons de lis, 
Doulx que plume de lictz, 
Avés esté nourrie, 

Sans vicieux delis, 

Sus gros et sus delis 
Ayant grand seignourie. 


Depuis la paix rompue, il est tout cler 

Que ne véons sinon espantement, 
Chasteaux rendus, grosses villes trembler, 
Paÿs gastés et la terre croller, 

Par gros engiens et hault estonnement ; 
Se ce temps dure, on chantera briefment 
En mainte ville et cité mal muree 

Doeul angoisseux, rage desmesuree. 


Marchans seront meschans, 
Puissans seront pinchans, 
Cocquars seront couars, 
Predans seront pendans, 
Tirans seront truans, 
Pillars seront paillars. 


Sus toutes fleurs vous estes l’outrepasse, 
Comme topaze, en bruit non tos passee, 
Pareille n’est sur la terre qu'on passe ; 

Dieu vous compasse et riens ne vous despasse, 
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53 B omis — 62 AC briefvement — 68 BC Perdans seront 


74 ABC en rien ne. 


76 


80 


84 


88 


g2 


96 


268  COLLAUDATION A MADAME MARGUERITE 


En peu d'espace estes bien compassee ; 
Se lampassee ou fort mal appasee 

Ou despassee estes en dur passaige, 

Passés ce pas : coeur troublé n’est pas sage. 


Meutineurs matinés 
Matineurs meutinés, 
Despoulleurs despoulliés, 
Butineurs hutinés, 
Hutineurs butinés 
Seront tres bien pilliés. 


Chascun vous aîme, oncques telle on n’oÿt, 
Le bruit en court en France et en Savoie ; 
L'oeul qui vous voit de plaisance joït, 

Le coeur qui pense a vous se resjoït, 

La bouche rit qui d’en parler s’avoye ; 
Poeuple menu qui va courant sa voye 
Aprés vous tend oeul, coeur, bouche et oreille, 
Disant : « Je ne vis oncques la pareille. » 


Chief d'oeuvre tres parfait, 
Mignognement bien fait, 
Fleur de rice vallue, 

. Ou riens n'est imparfait, 
Prenés en gré mon fait : 
Molinet vous sallue. 


76 À Le lampassee, BC Se l’an passe. 
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UNG PRESENT FAIT A L'EMPEREUR 
Avant août 1493. 


Aigle imperant sur mondaine macyne, 

Roy triumphant, de proesse racyne, 

Duc, d’archiduc pere et chief du thoïson, 

Austrice usant de fer a grant foison, 

Phenix sans per, né sur bonne planete, 

Coulomb benin qui la pensee a nelte, 

Cocg bien chantant, se le Turcq t’escarmouche, 
Mets le aux abbais, comme ung chien qui s’esmouche ; 
Oie ta voix, ton ost, cheval et pie ! 

Pou veillons sur celluy qui nous espte, 

Pellican vif, qui sur nous sang espans, 

Griffon hideux, ennemis agripant. 

À. loer est ton sens, point n’es bufor, 

Grue, corbaux, ne Midas qui Üuf or ; 

Faisant dictiers, te donne ce que j’ay, 

Divers oiseaux en lieu de papegay. 


A jol. 159 7. Ung present faict a l’empereur par ledict 
Molinet soubz figures d'oiseaux ; B fol. 116 r. et C fol. 48 v. 
Le commenchement est par oyseaux et se finist par oiseaulx, 
adreschant a l’empereur. 
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XXITT _ 


LA MORT FEDERICQ EMPEREUR 
Après août 1403 : voir Jean Molinet, 32. 


Comme Titan fit tirer Titirus : 
Soubz les verds saulx, pour trouver les umbraiges, 
Je me tiray, par conseil que je crus, 

Soubz les rainceaux advanchiés et bien crus 
Que Silvanus avoit en ses teraiges ; 

Car le lion nous a, par ses oultrages, 

Tous enflammés et, en joieux esté, 

Par grand traveil pert on joieusetté. 


Perchant, trachant, cherchant, courant, querant 
Hayes, buissons, chemins, bois et voyettes, 

À la mi aoust, voire trois jours devant, 

Je me tiray devers soleil levant, 

Ou les cauriers sont chargiés de noisettes ; 
Apres avoir sentu poindans ronchettes, 

Hocqs et estocqs, je trouvay lieu paisible : 

À coeur vaillant il n'est riens impossible. 


Et au millieu d’une belle forest, 
De bois sortie odorant, net et monde, 


À fol. 318 v. La mort Federicq empereur, pere de Maxi- 
milien ; B fol. 152 v., C fol. 195 v. Le trespas de l'empereur 
Federicque composé par Molinet. 

4 B raïincheaux — 7 BC T. enflambés — 10 4 et villettes. 
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Trouvay ung plain, ou je fis mon arrest ; 

Ilec estoit alors, comme aincoire est, 

Ung arbre grand, le non pareil du monde, 
Bien digne d’estre a Dieu que pechiés monde 
Vaissel recent ou rice tabernacle : 

On croit es sainctz sy tot qu’ilz font miracle. 


Cet arbre grand qui son odeur rendoit 
Par les climas de ce siecle univers, 


‘ Lorsqu’i fut droit, les nues attaindoit, 


Et, que plus est, ses brances estendoit 
Jusques en Inde et roialmes divers, 

Et sy portoit, soubz flourons toudis vers, 
La pomme d'or rice et d’exellent bruit : 
D'arbre fort bon coeulle on precieux fruit. 


Cest arbre hault de quoy le fruict germine, 
Florist, prospere et est fort exauchiet, 

Fut tant illustre et de si noble mine 

Que l'aigle fort, qui triumphe et domine 

Sus tous oiseaux, s’y estoit anichiet : 

Et maintenant le voyons trebuchiet, 

Mais quoy que Mort y ait prins son assenne, 
Au premier cop n’abat on point le chenne. 


Quand Vulcanus luy fit ung dur assault, 
Sire Accident, saige comme Sibile, 
Cuidant par art estaindre le feu chault, 
Luyÿ detrencha de son troncq, en sursault, 
Ung grand ramier, par ung tour fort abile, 
Et cela fait, vint Messire Debile 

Qui luy donna le cop mortel et chut : 

Tost tire a fin ce que terre a conchut. 


22 BC qui pechiés — 23 B Vassel rechent — 27 À n. atten- 
doit — 38 BC terbuchiet — 41 BC Vallenus luy, — 48 BC 
Tout tire. 
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Lorsqu'il estoit en sa fleur prosperant, 

Il fut benict de saincte maïn papalle 

Et aorné comme sceptre imperant ; 

À Rome tint son triumphe apparant, 

Chief de ce monde et cité principalle ; 

Et maintenant est hors de seve et palle, 
Secq et sans vie, attaint de touche adverse : 
I n’est sy fort que la mort ne reverse. 


La main de Dieu qui les princes manie, 
Arbre conduict et tourne à sa plaisance, 
L'avoit planté au fond de Germanie. 

On perchevoïit sa tres noble maisnie 

Plongie en plours, sans nulle esjoïssance ; 
Ceux qui de luy avoient cognoissance 
Plaindent sa mort en plorant larmes d’oeul : 
Chascune vielle à son tour plaing son doeul 


Ce puissant arbre avoit similitude 

Au noble cedre, arbre de bel arroy ; 

Comme le cedre excede en altitude, 

Odeur, verdeur, licqueur et sainctitude 

Tous arbres grans et est leur propre roy, 

Cest arbre sainct exempt de tout desroy 
Resplendissant sus tous aultres chiefz d'oeuvre, 
On voit que c’est, la veue le descoeuvre. 


Comme le cedre, exquis par sa licqueür, 
Livres preserve et lectre auctorisie, 

Ce cedre humain a gardé chief et coeur 
De saincte Eglise et mis en tel vigueur 
Qu'en tout son temps n’apparut heresie ; 
En union, dont elle est fort prisie, 


53 BC Cief de ce — 55 À de toute adverse — 58 B sa 
plaisanche — 61 B esjoissanche -— 62 BC omis, Ed. Aa 
Qui par regretz remplis de doleance. 
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L’a soustenu, sans vermine punaise : 
Qui dort en paix, il repose a son aise. 


Comme le cedre est vert, incorruptible, 
De longue vie et loable duree, 

Ce roïal cedre, imperateur paisible, 

En qui nature a monstré son possible, 
Est parvenu a viellesse honoree, 

Ce que nul prince, aiant pomme doree, 
Gaire n’attaint, sans vie terminer : 
Mais Dieu servir fait longuement regner. 


Jamés n'aura rude confundantur 

Juste homme fort desirant Dieu servir ; 
Il est escript en ung marbre fort dur 
Ad ce propos : multiplicabitur 

Sicut Cedrus Libani justus vir. 

Illec poeult on de son trespas l'an vir 

Et comment Dieu le vault multiplier : 
Qui sert bon maistre, il attent bon loier. 


Se croy qu'il est comme cedre eslevé 


Au mont Liban, en hault trosne angelicque, 


Pour ce qu'il fut, sans estre reprouvé, 
Tout son vivant, il est bien approuvé, 
Piller de foy, estocq du bien publicque 
Et qui doit estre encassé en relicque, 
Comme de Dieu lieutenant et imaige : 
À digne sainct fait on grand allumaige. 


Austrice pleure et Baviere et Saxonne 
En personne font regrés fors, divers ; 
Toute Aïlemaine au plourer s’abandonne, 


À doeul s’adonne archevesque et canonne 


94 BC l'an veoir — 102 À en casse et en relicque. 
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Li] 
Abesse et nonne et rendus et convers ; 
Les chemins vers de ce monde univers 
Seront couvers de fort noires couleurs : 
Au resveillier sont les griefves doleurs. 


Le jour que fut son trespas, trespassa 

Le chois d'honneur, tant fort bien apassé 
Qu'oncques ung tout seul faux pas ne passa ; 
Dieu qui le fit, par compas compassa 
D'oeuvre ung grand chief, qui le pas a passé ; 
Il est, au ciel, du repas respassé 

Que bons passans ont aprés ce passaige : 
Qui pas a pas ne passe, il n’est pas saige. 


C'est la racine et arbre de Jessé, 

Pere des roix, geniteur de David, 

Qui, comme luy, s’il n’est interessé, 
Portera fruict de proesse amassé, 

Le pomme d’or dont Allemaine vit ; 

Et se le pere a eust grand audivit, 

Le filz aura bruit en plus haulte spere : 
L'honneur du filz est la gloire du pere. 


Se de la pomme, aultant qu’elle comporte, 

Il se deporte ou porte autre portee, 

Le roy, son filz, qui l'empire supporte, 

Le prende et porte et sus pons et sus porte, 
Sans qu’on l'emporte ou soit ailleurs portee ; 
Se transportee est ou loing emportee, 

Soit rapportee au filz qui bon port a : 

Jamés meilleur porteur ne le porta. 


L'imperial honneur et prelature 
Du pere au filz doit venir sans train dur ; 


121 B la rachine — 127 BC hault espere. 
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Raison le voeult, election, nature 

Et Ysaïe en monstre l’escripture ; 

Qui ne le croit lise Egredietur : 

Il trouvera date qu’en l’an futur 

Le tres sacré divin roy des Romains 

Portera fleur, fruict et pomme en ses mains. 


Jessé deffunct, dessus terre agisté, 

Donne figure à Cesar glorieux, 

Federicus, qui longtemps a esté 
D'imperial et haulte majesté, 

Tousjours auguste et tres victorieux ; 

La noble verge et le fruict gratieux 

Qui de luy naist nous est des cieux venus, 
Son fi, le roy Maximilianus. 


De sa racine et ceste meisme verge 
Procedent fleurs de gratieux merite, 
Nostre archiduc, prince, pere et conchierge 
De ce pays, plus reluisant que chierge, 
Avecq sa sœur, la belle Marguerite, 

Ou lesperit, selonc la lettre escripte, 
Reposera en forme de mary : 

Solas garist maint triste coeur mary. 


Ces deux florons, tres nobles fleurs issans 
D'estocq roial et ducalle origine, 

Se en vertus sont au monde flourissans, 
En fin seront es cieux resplendissans, 
Comme j’espoire, et l’arbre et la racine, 

Car il est bien digne qu’on luy assigne 
Pour son bon bruit haulte gloire assouvie : 
On doit loer les gens aprés leur vie. 


141 BC Ingredietur — 145 À dessoubz terre — 161 BC n. 
cœurs iss. — 165 B est l'arbre et la rachine. 
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Le pere estoit de paix insigne signe, 

Le filz sera des bons la bonne bonne, 

Le pere es cieux trouve gourdine digne, 

Le fils querra gloire ains qu’il fine fine; 

Le pere avoit tresoir, se vray son sonne, 

Le fils est large et plusseurs grans dons donne, 
Le pere estoïit net, sans morsure sure, 

Et le fils est cler, sans laidure dure. 


Prions a Dieu, qui tout voit et regarde, 
Qu'il tienne et garde en paix princes vivans ; 
Contre ennemis, poindans que dens de garde, 
Soit avant garde et garde arriere garde 

Et sauvegarde au pere et aux enfans 

Et soient sans orgueul, hault triumphans, 
Obeissans a Dieu, se aront gardon : 

Il n’est sy belle acqueste que de don. 


r74 B a plusseurs gens dons d. — 183 BC sçauront guerdon. 
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XXIV 


LE VOIAGE DE NAPPLES 


Après septembre 1496 : voir Jean Molinet, 33. 


1. — Ja soit ce, tres hault et puissant prince, que 
la froide, merveilleuse, trenchant et angoisseuse bize 
ait convertit mon encre en glace, ma plume en corne 
et mon pappier en pierre blanche, j’ay esté tellement 
ratisié, pressé et agité par Lebrum, vostre archier 
de corps, porteur de cestes, que force m'a esté 
revestir les vollans d’ung povre molinet qui tout est 
vostre, adfin de le mettre en face de vent, pour le 
faire tourner et en tirer fleur et farine, et a tellement 
exploictié qu'il a mollut et j'ay tamisié, bulleté et 
rimé sans naviron, soubz termes bestiaux et poe- 
ticques, ung Voiage de Napples, achevé victorieuse- 
ment puis nagueires, a l’exaltation et gloire du tres 
christien roy de France, Charles, VIII® de ce nom, 
lequel Voiage j'ay envoyé soubz la correction de 


À fol. 48 y. Le Voiage de Napples par Charles de France, 
VIII de ce nom, composé par ledit Molinet ; B fol. 9 7., 
C fol. 83 7. S'ensuit le Voyaige du roy de Franche, Charles, 
VIII de ce nom, quand il alla a Naples, composé par 
Molinet ; © fol. 18 v., m fol, 190 v. Une histoire sur ung 
champ herbu ou a quelques villes et ung cerf volant grand 
et cornu, au mylieu, portant ung escu de France entre ses 
deux cornes, ayant devant et derriere lui chiens d’estrange 
poil, faisans contenance de hacaster : x fol. 1 r. La chasse 
du Cerf volant fait par maistre Jehan Molinet. 
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vostre noble seignourie, priant du plus humble 
endroit de mon coeur que, s’il est aucunement tourné 
a vostre desplaisir, il soit casset, brisiet et mis au 
feu avec les mauvaises monnoies et, s’il n’y a que 
rebulleter, je vous prie tres humblement que en gré 
le voeulliés recepvoir. : 


2. — Quel title exquis, quel nom resplendissant, 
Bien flourissant, escripray je en mon livre 

Du tres illustre et roïal cerf volant, 

Fort que Rollant, puissant comme elephant, 
Hault, triumphant, qui d'or vault mainte livre ? 
Pallas luy Ilvre armes de fer et cuivre, 

Cerés son vivre et Pegasus ses aelles, 

Sans estre assis sus terre entre deux selles. 


Le cerf non serf, francq et preux comme Ogier, 
Sentant mengier l'herbe de sa pasture 

Par maint grisart longtain et estrangier, 

Pour soy vengier s’est vollut deslogier 

Du beau vergier ou prend sa nourriture, 

Mist floureture, espeuse, geniture 

A l’adventure et tira vers Cecile : 

À coeur vaillant il n’est riens difficile. 


Et en faisant de bien voller l’assay 

Mist, que bien sçay, plusseurs plumes au vent, 
Mais les oiseaux, chantans au temps de may, 
Sont en esmay, cardinaux, papegay 

Et pie et gay et ceulx de leur convent, 
Disant : «Comment prend il le hardement 

De sauvement passer ce que l’on craint : 

On dit : Qui trop embrache, mal estraint ». 


1. 18 BC et condanmé au feu, x condempné au fu. 
v. 3 ABC real c. — v. 9 À aussy preuz c. O., BC francq - 
et preudomme Ogier — v. 23 cm seurement p. 
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Les montz passa comme Hanibal fist, 

Son train parfit, toute Italie tremble, 

Venise craint, Millan tire au profit, 

Gennes gemist, Puille se desconfit, 

Rome fremit comme feuille de tranble, 
Florence assemble et ses gens tient ensemble, 
Napples s’estrangle et Calabre s’estonne ; 
Larronceaux sont preudhommes, quand il tonne, 


Tigres, griffons, pantheres, ours, liepars 

Et chiens de parcz ont peur d'avoir la baste, 
Voyant du cerf les cervotins espars 

En plusseurs pars, mais singes, loups, regnars 
Et minonnars, affin qu'on ne les batte, 

Luy tendent patte, autre l’acolle et flatte, 
Le baise et gratte et se monstre bening : 
Mais en la queue est tousjours le venin. 


Le cerf vollant, exploix d'armes faisant, 
Fut tant puissant avec ses chervotins 
Que peu de gens luy vont contredisant ; 
Tout paÿsant luy est obeissant, 
Recongnoissant droict, sans faire hutins ; 
Riches matins, Genevois, citadins 

Et Florentins, tous viennent a jubé : 
Le moine doit danser au pied l’abbé. 


À Rome vint visiter sans dangier 

Le sainct bergier a la rouge cappette. 

Ung Calabroïis le volloit empeschier 

Et despechier, sentant son approchier, 
Mais sans lanchier desloga sans trompette, 


v. 28 BCcmx poeuple se d. — v. 32 B Larronchiaux, # 
Larroncheaulx — v. 33-81 À manquent, le folio est enlevé — 
v. 35 Bx chervotins — v. 36 x De toutes pars — v. 50 Br. 
charpette, x chappette. 
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Et l’on appreste au cerf salle propette, 
Palais, chambrette et, pour feu, buche et raime : 
On craint les gens trop plus qu’on ne les aime. 


Mere du monde, aux Franchoiïis seur germaïne, 
Cité romaïne, imperial hostel, 

Regarde a l’oeul, tourne ta face humaine, 
France t'amaine ung second Charlemaine 

En ton demaine et ung Charles Martel ; 

Los immortel porte soubz son mantel ; 

Tu n'as veu tel depuis le temps Eracle : 

On croit es sainctz si tost qu’i font miracle. 


À Napples vint et conquist les pastis, 
Grans et petitz, de son propre heritaige ; 
Ses malveullans, oÿans son clicquetis, 
Assez hastifz rendirent piedz fuitifz 

Et sont partis sans payer leur hostaige ; 
Peuple ramaige adonc luy faict hommaige, 
Comme ung imaige entend le festoyer : 
Qui sert bon maiïstre, il attend bon loyer. 


Quel roy, quel duc, quel conte, quel vidasme 
Laisse sa dame et quiert maison et loge, 
Loing de cinq cens lieues de son diame 

Porte healme et conqueste royalme ? 

Je ne voy ame en sy hault pedagoge, 
Honneur le loge en son sainct martiloge, 
C’est l’oreloge et cloche qui hault bruit : 

Au friand goust congnoist on le bon fruit. 


Et quand à voit ennemis rembarés, 
Clos et barrés, bois et champs raverdis, 


v. 61 x Enta demaïne — v. 75 BC de royalme, x de son 
royame — v. 76 x heaulme et c. reaulme, BC heaulme et c. 
royaulme — v. 77 x h. petagoge — v. 81 x il veid. 
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En visitant, comme l'on fait cy prés, 

Rosiers, cyprés, gardinaiges et prés 

Tirans aprés ung petit paradis, 

Lors fort furnis de gens d’armes hardis, 
Ensemble unis, rapassent montz et vaux : 

Plus trait Nature aux champs que cent chevaux. 


Mais il advint, ainsy qu'il retournoit 

Et qu’il tenoit le vray sentier de paix, 
Ung grand veneur de Venise venoit, 

Qui chiens menoit et vers luy se tournoit 
Et qui cornoit pour le mettre aux abbais ; 
De chiens tous fais porta ung pesant fais, 
Mais tost deffais tournerent en tristesse : 
A telle offrande il n’y a pas grand presse. 


Âu son du cor, le cerf cornu corna 

Et recorna, comme en grand courous né, 
Mais le corneur qui ses chiens couronna 
Le rencorna, puis le cerf, qui corne a, 

Le descorna, se fut tout escorné, 

Hurté, vané, hutiné, matiné, 

Esgratiné ; bien doit porter le trompe, 
Qui scet tromper celuy qui sy bien trompe. 


Les propres chiens mastins et gros limiers 

Qui des premiers firent le bienvegnant, 

À son retour mordirent ses sommiers ; 

Sur leurs fumiers comme cruelz stafiers 

Et serpens fiers leur vont les dens grignant : 
Le cherf hurtant de ses cornes fist tant 


v. 83 À on fait cy aprés, B l'on fait chy prés —- v. 93 À 
Et qu'il c. — v. ror 4 t. descorné — v. 103 # Et gratiné 
— v. 108 À c. scafiers, BC crueulx scaffers, + crueux 


schaffers. 
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Que bien battant les Alpes repassa : 
Ce que Dieu aime au besoin repas a. 


Le cherf vollant, sans point estre enversé, 

Fut bien bersé de chiens et de bracquetz, 

Mais des veneurs qui la chasse ont brassé 

L'ung est rasé, l'autre a le bras cassé, 
L'autre à passé par chaines et hocquetz ; 
Chiens et lacquetz bien chargiés de crocquetz 
Et de chucquetz sont mors povres locus : 

A l’enfourner fait on les pains cocus. 


En retournant en son franc territoire, 
Plain de victoire et de nobles vertus, 

Son frere mist hors d’ung grand purgatoire, 
Son adjutoire et qui d'honneur et gloire, 
D'exellent loire a les bras advestus ; 

Gens bien vollus, servés de plus en plus 
Le Carolus qui des preux est le chois, 
Char et poisson, latin et bon franchois. 


Se mort n’eusist boutté en son coffin 

Le beau daufin, seigneur du Daufiné, 

Le cherf vollant, cler comme ung seraphin, 
Des dieux affin, se mectoit sus, affin 

De mettre a fin ce qui n’est point finé; 
S'on a finé d’ung nouveau daufin, né 
Pour affiner de vertus sans finesse : 

Le roy s’en va, du debat la fin n’esse ? 


Trosne azuré, o christïienne France, 
Realle, france, entiere et sans gastis, 


v. 111 BC repaissa — v. 117 cm et hacquetz — v. I19 
c de hucquetz, x churquetz — v. 121-128 BC omis — 
v. 124 À qui d’exellent oire — v. 125 À D'honneur et 
gloire a, 
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Puis cinq cens ans n’as eu roy portant lance, 
140 De tel vaïllance ; il a, par sa puissance, 
Acquis finance, honneur, terre et pastis ; 
Franchoiïis gentils, tendés chambres et lictz 
De fleurs de lys et du rouge lyon : 
148 Vive le roy d’ans plus d’ung million ! 


v. 148 BC des ans ung m. 


XXV 


RECOLLECTION 
DES MERVEILLEUSES ADVENUES 


Après 1496 : voir Jean Molinet, 103-104, 107-108. 


I (I) 


Qüi voeult ouyr merveilles 
Estranges a compter, 
Je sçay les nonpareiïlles 

4 Que homme sçaroït chanter 
Et toutes advenues 
Depuis longtemps en cha, 
Je les ay retenues 

8 Et sçay comment il va. 


À fol. 821 v. Recollection des merveilleuses advenues 
en nostre temps, commenchie par tres elegant orateur, 
messire George Chastellain et continué par maistre Jehan 
Molinet; Ed. J Recollection de merveilleuses avenues en.” 
nostre temps, commencee par tres elegant orateur, messire 
George Chastellain, chevalier, indiciaire et historiographe 
de tres illustre prince, monseigneur le duc de Bourgoïingne 
et continuee jusques a present par maistre Jehan Molinet. 
Dans Ed. J, l’ordre des strophes est bouleversé : le chiffre 
romain entre parenthèses indique le numéro de la strophe 
dans Ed. J : voir notre Etude critique 124-126. 

1 À o. nouvelles — 7 Ed. J Car les ay — 8 Ed. J en va. 


RECOLLECTION DES MERVEILLEUSES ADVENUES 285 


II (II) 


Les unes sont piteuses 
Et pour gens esbahir 
Et les aultres doubteuses 
12 De meschief advenir ; 
Les tierces sont estranges 
Et passent sens humain, 
Aucunes en loenges, 
16 Aultres par aultre main. 


III (III) 


En France, la tres belle 
Fleur de christienté, 
Je vis une pucelle 
20 Sourdre en auctorité, 
Qui fist lever le siege 
D'Orleans en ses mains, 
Puis le roy, par prodiege, 
24 Mena sacrer a Raïins. 


IV (IV) 


Saincte fut aoree 
Pour les oeuvres que fit, 
Mais puis fut rencontree 

28 Et prise a bon profit, 
Arse a Rouen en cendre, 
Au grand dur des Franchois, 
Donnant depuis entendre 

32 Son revivre aultre fois. 


14 Ed. J passant — 15 Æd. J] loanges — 18 Ed. J cris- 
tenneté — 19 Ed. J La vis je une — 22 Ed. J D'Orliiens — 
29 Ed. J Rouan — 32 À Son rever aultre. 
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V (EXXXIIT) 


J'ay veu ung petit moisne 
En Rome dominer 
Et en tres grand ensoigne 
36 Le pape gouverner, 
Dont depuis l’adventure 
Fut d’estre escartellé, 
À honte et a laidure, 
40 Comme traictre appellé. 


VI (XC) 


J'ay veu ung ypocrite 
Par le monde preschier, 
Soy disant carmelite 

44 Et, fol, soy advanchier 
De dire messe saincte, 
Sans de prestrise adveu, 
Laquelle chose attainte, 

48 Fust condenné au feu. 


VII (XCI) 


Depuis vis en Escoche 
Le roy David murdrir 
D'espee et de talloche 

52 Et ce convint souffrir 
Et prendre en patience 
Sa tres noble moullier, 
La roÿne qui en ce 

56 Mist peine a le vengier. 


33 Ed. J p. monne — 35 Ed. J hault ensonne — 42 À 
Pour le —— 44 4 fol luy — 54 4 À sa noble — 56 À a se v. 
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VIII (XCII) 


J'ay un duc de Savoie 
Veu pape devenir, 

Ce qui fut hors de voye, 
Pour a salut venir; 
Sy en vint dure playe 
À l'Eglise de Dieu, 
Mais il en receut paye 
À Ripaille, son lieu. 


IX (XCIII) 


J'ay veu en la grand Rome 
Murdrir ung cardinal 

Par ung faulx mauvais homme, 
Son barbier desleal, 

Gisant en lit paisible, 

Querant sa coieté, 

Dont en tourment horrible 

Il fut executé. 


X (CXIV) 


J'ay puis veu sourdre en France, 
Par grand derision, 

La racine et la brance 

De toute abusion, 

Chief de l’orgueul du monde 

Et de lubricité, 

Femme ou tel mal abonde 

Rend povre utilité. 
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64 Ed. J en son lieu — 65 4 a la g. — 75 Ed. J rachine 
— 79 Ed. J tel los a. 
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XI (XXIII) ou 


Puis ay veu par mistere 

Monter ung argentier, 

Le plus grand de la terre 
84 Marchant et financhier, 

Que depuis, par fortune, 

Vis morir en exil, 

Aprés bonté plus d’une 
88 Faicte au roy par ychil. 


XII (LXXXTIV) 


J'ay veu par exellence 
Ung josne de vingt ans 
Avoir toute science 

92 Et les degrez montans, 
Soy vantant sçcavoir dire 
Ce qu’onques fut escript, 
Par seulle fois le lire, 

96 Comme ung josne antechrist. 


XIII (LXXXV) 


Par fortune senestre, 

Depuis vis je ensement 

Le grand duc de Clocestre 
300 Murdrir piteusement, 

En vin, plaine une cuve, 

Falloit qu'estranglet fut, 

Cuidant par celle estuve 
104 Que la mort n’y parut. 


85 À la fort. — 87 À Aprés fraude — 88 À par exil, Ed. 4a 
par cas vil — 90 Éd. J Ung josne homme de — 94 Ed. J 
C'oncques fu par escript — 98 À Vis a l’oeul vivement — 
100 À plain une c. 
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XIV (LXXXVI) 


Ung Gilles de Bretaine, 

Nepveu au roy Charlon, 

Vis je par mode estraigne 
108 Estrangler en prison, 

Par l’adveu de son frere, 

Dont, cité devant Dieu, 

Morut de mort amere, 
112 Fondant tout comme sieu. 


XV (LXXXVII) 


D'Espaine ung connestable 

Hautainement regnant, 

Grand maïstre redoutable 
116 De Saint Jacques le Grand, 

D'or rice oultre mesure, 

Celluy vis je morir 

De mort confuse et dure, 
120 Ce fist son demerir. 


XVI (LXXXVIII) 


Le tresoir de Venise, 

Ou si grand apport a, 

Vis je embler par l'emprise 
124 D'ung Grec qui l’'emporta, 

Depuis ung sien compere 

Fist l’accusation, 

Dont dommaige grand ere 
128 De pendre ung tel larron. 


107 À Ed, J estrange, Ed. Aa estraigne — 112 À Tout 
soudain comme sieu — 114 Ed. J Tres haultement — 127 
À g. erre. 


MOLINET 19 
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XVII (XXIX) 


Depuis en ung province, 
Trouvay ung accuseur 
Qui me disoit que ung prince 
132 Coucha avec sa soeur, 
Soubz une fausse bulle 
Cuidant dispense avoir, 
Dont honneur le reculle 
136 Et non que a bon debvoir. 


XVIII (XXX) 


J'ay veu Milan conquerre 
Par ung povre routier 
Et plus los y acquerre 

140 Que ung roy, vrai heritier ; 
Se luy en est bien deue 
La gloire de larroy, 
Car sa vertu congneue 

144 Vault couronne de roy. 


XIX (XXXI) 


J'ay veu, de trois centaines 
Vielle possession, 
Expulser d'Aquitaine 

148 L’angloise nation 
Et Bordeaux et Baïonne 
Prinses du roy franchois ; 
Loenge a la couronne 

152 Qui fit sy hault explois. 


136 Ed. J en bon d. — 141 4 deuve — 151 Ed. J Lou- 
ange. 
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156 


160 


164 


168 


172 


176 


XX (XXXII) 


J'ay veu la Normandie 
Et la noble Rouen 
Submise a la maistrie 

Du roy et de son ban, 
Monstrant la ses banieres 
Sus les vieux ennemis, 
Lesquels, par armes fieres, 
Vainqueur, il a remis. 


XXI (XXXIII) 


J'ay veu ung hault emprendre, 
Pour advenir grans maulx, 

De tuer et de pendre 

Beaucoup de cardinaux 

Et du pape aïinsy faire, 

Se Dieu n’y eust pourveu : 
Estienne de Procaire 

À Rome en fut pendu. 


XXII (XXXIV) 


J'ay veu Gand invaincue 
Subjuguier a mes yeux 
D'ung prince soubz la nue 
Le plus victorieux 

Et d’espee mortoire 
Vaincre les habitans, 
Dont cas de telle gloire 
Ne fut, passé mil ans. 


164 Ed. J Trestous les c. — 167 Ed. J Porquaire. 
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XXIII (XCV) 


J'ay veu, extreme chose, 
Chevalier soubz trente ans, 
Combattre en lice close 

180 Vingt et deux nobles gens, 
Par tant de fois diverses 
Comme il y a de noms, 
Sans foulle et sans traverse, 

184 Ce qu'oncq ne fit nulz homs. 


XXIV (XCVI) 


La cité Constantine 

Depuis vis envahir 

De la gent sarrasine 
188 Qui la vindrent saisir 

Et la teste copperent 

Au viellart empereur, 

Sans ce que ailleurs monstrerent 
192 Mainte aultre grande horreur. 


XXV (XCVII) 


J'ay veu une Lucresse 

En Rome dominer, 

De Naples, non de Gresse, 
196 Pour le pape honnorer, 

Aller au devant d'elle 

Cardinaux et prelatz, 

Et si n’estoit que ancelle 
200 Du roy, pour son solas. 


183 À transverse — 184 À qu'oncques ne fit nuls hommes 
— 185 Ed. J La chité — 194 Éd. J destiner — 197 4 devant 
elle. 
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208 


212 
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XXVI (XCVIIT) 


J'ay veu roy de Honguerie 
Faire preparement 

De haulte drüerie 

Tres glorieusement, 

Qui attendoit la chiere 
De nuptial atour, 

Trouvé fut mort en biere, 
Ne scet on par quel tour. 


XXVII (XCIX) 


Luy mort, prist la couronne 
Le fils d’ung compaignon, 
Vertueuse personne 

Et de tres grand renom ; 
Ainsi royal racine 

Print la son darrain ploncq, 
Et la basse origine 

Monta en roial tronc. 


XXVIII (C) 


J'ay veu l’aisné de France, 
Fuitif de son sourgon, 
Venir prendre umbroiance 
Soubz le duc bourguinon 

Et le mettre en couronne 
Non gaires bien venu : 
Dieu cognoïist en son trosne 
S'il l'a bien reconnu. 
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201 Ed, ] ung roy d'Hongrie — 205 À attaindoit la — 
206 Ed. ] De imperial amour — 207 Ed. J Fu trouvé mis 
en — 213 Ed. ] rachine — 214 À dernier plomb. 
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XXIX (LXXXIX) 


J'ay veu peuple confondre 
Et roialme trembler, 
Chasteaux et cités fondre 
228 Et terres abismer, 
Craventer les eglises, 
Fendans toutes parmy ; 
Es naploises pourprises, 
232 La fut le grand aymy. 


XXX (CII) 


J'ay veu descendre en France 
Englés encontre Englés 
Par contraire puissance 

236 Pour contendre au possés, 
Pour Callés et pour Guines 
Se fist tout cest esmeu, 
Ce sont estranges signes, 

240 Qui bien entendre y veult. 


XXXI (CII) 


Passant par Engleterre, 

Je vis en grand tourment 

Les seigneurs de la terre 
244 S’entretuer forment, 

Avec un tel deluge 

Qui coeurs esbahissoït 

Qu’'a peine y eut refuge 
248 Ou mort n’apparissoit. 


227 Ed. J et chités — 228 À et cités — 231 Ed. J Es n. 
comprises — 232 À Ce fist ce grand henny — 235 4 Par 
constrainte et p. — 236 À au proces -— 238 À Ce fut tout 
— 243 Ed. J Les chiefs d’icelle t. 
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256 


260 


264 
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272 


XXXII (CI) 


Ung nouveau roy creerent 
Par despiteux volloir, 

Le viel en debouterent 
Et son legitime hoir, 

Qu: fuitif ala prendre 
D'Escosse le garant, 

De tout siecle le mendre 
Et le plus tollerant. 


XXXIII (CV) 


J'ay veu, en grand fortune, 
Ung duc des fleurs de lis 
Tenir en prison brune 
En tres povre delis, 
Privé de seignourie 

Et de roial honneur, 
Dont la gloire perie 
Reste en sa prime fleur. 


XXXIV (CVI) 


De Cipre la couronne 
Ay je veu emprunter 
Au chief de Babilonne 
Pour le roy en jetter ; 
Bastard est et d’eglise 
Celuy qui le maintient 
Et n'acompte a reprise 
Ny a mal qui en vient. 
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255 À le moindre — 258 À Üne des — 260 Ed. ] À tres p 
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XXXV (V) 


La royne vis descendre 
Dedens le marin cours, 
Par ung ardant contendre 
276 Vers France, pour secours, 
Qui depuis fut pillee 
Et mise au sacqueman 
Par pillars de gallee 
280 Du port veniscian. 


XXXVI (VI) 


J'ay veu de deux royalmes 
Deux roys contemporains 
Confesser en leurs ames 

284 Haulx mos et souverains 
De tenir leur couronne 
Et leur pourpre vestu 
D'une seule personne, 

288 Le grand duc de Vertu. 


XXXVII (VII) 


J'ay ung roy de Cecille 

Veu devenir bergier 

Et sa femme gentille 
292 De ce mesme mestier, 

Portans la pennetiere 

La houlette et chapeau, 

Logans sus la bruiere 
296 Emprés de leur tropeau. 


280 A venicen — 286 À leur pourpris v. — 289 Ed. J 
Checille. 
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300 


304 


308 


312 


3x6 


320 


XXXVIII (VIII) 


J'ay veu de Georgie 

Et du hault Orient, 

De Perse et d’Armenie 
Diverse estrange gent, 
Meismes d’ung infidelle, 
Transmettre au roy Charlon, 
Pour luy donner querelle 
Contre le Turcq felon. 


XXXIX (IX) 


Le hault duc de Bourgonne 
Fort bien les recoeullit, 

Dont l'oeuvre assés tesmoine 
Quel honneur il leur fit ; 
L'honneur fut si parfonde 
Et de sy haultain faict 

Que jusqu'au bout du monde 
La memoire s’en faict. 


XL (X) 


J'ay veu deux, trois cometes 
Manifester au ciel 

Et d’estranges planetes 
Plus ameres que fiel, 

Dont les fins non congnues 
Sont d’esbahissement, 

Mais de non advenues 
N'est nul vray jugement. 
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306 Ed. J Celui les recuillit — 314 4 Magnifier au c. 
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XLI (XI) 


J'ay veu, chose inhumaïine 
Et cruelle en la foy, 
Tuer a force plaine 
324 Gens d’esglise à desroy ; 
La cité de Mayence 
En est tournée en fu 
Et a si griefve oultrance 
328 Qu’oncques tel mal ne fut. 


XLII (XIE) 


O hauit duc plain de gloire, 
Et vous, son noble filz, 
Ceste briefve memoire 
332 De tant de divers dis 
Ay faict en vos loenges 
D'ung coeur non vermolut. 
Il plaise au roy des anges 
336 Qu'il vous tourne a salut. 


XLIII (XIII) 


Je voy dure vielesse 

Qui me vient tourmenter, 

Se fault que je delaisse 
340 L’escripre et le dicter ; 

En rime telle quelle, 

Puisque je vois morant, 

Molinet, mon sequelle, 
344 Fera le demourant. 


326 À en feu — 335 À il plaist, Ed. J des ames. 
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XLIV (XIV) 


J'ay veu ung petit conte 

Seigneur de Charollois, 

Qui baïlla bien son compte 
348 À Loÿs de Vallois ; 

À Monlhery, en France, 

Son ost le poursüy, 

Mais l’ung tint place france 
352 Et l'autre s’enfouy. 


XLV (XV) 


J'ay veu la chaudreliere 
Orguilleuse Dinant, 
Ville assés singuliere 
356 Mais tousjours hutinant : 
Pour sa grande arrogance 
Le lyon tres hardy 
En print dure vengance 
360 Et en cendre l’ardy. 


XLVI (XVI) 


J'ay veu les murs de Liege 

Destruis et abbatus, 

Son peron perdre siege, 
364 Ses meutins combatus ; 


Criant : « Vive Bourgonne ! » 


Le roy vint de surcrois, 
Qui porta sans vergonne 
368 De Sainct Andrieu le croix. 
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349 À Âu mont Henry — 350 Ed. J poursieuvi — 
351 Ed. J il tint — 352 Ed. J Et le roy s'en fuÿ — 364 À 
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XLVII (XXIV) 


J'ay veu duc magnifique 

Tant surprins des Gantois 

Qu’a dur trouva practique 
372 D'eschapper de leurs thoiïs ; 

Ils furent pris aux pieges, 

Dont ils furent honteux, 

Car leurs grands privilieges 
376 Deschira devant eux. 


XLVIII (XXV) 


Paulus, sans faulte nulle, 
Qui d'argent eut maint marc, 
Fit nouveau scel de bulle 
380 Et le pallais Saint Marc; 
En or et en pierrie 
Mist son entendement 
Et en sa tresorie 
384 Fine estrangement. 


XLIX (XXVI) 


J'ay veu, par forte glave, 

Edouard, roy Anglés, 

Expulsé comme esclave 
388 De ses roiaux anglés, 

En moins d’onze sepmaines, 

À l’espee trenchant, 

Recouvrer ses demaines 
392 Et son trosne luisant. 


371 Ed. J Qu'a peu t. — 384 Ed. J Morut estr. 
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396 


400 


404 


408 


412 


416 


L (XXVII) 


J'ay veu porter souffrance 

À Werwic qui cuidoit 
Tourner Anglois soubz France 
Et France soubz son doit ; 
Payé fut de ses galles, 

Car il passa par la 

Et le prince de Galles 
Oncques puis ne parla. 


LI (XXVIII) 


Fortune, qui couronne 

Les siens a son franc choiïs, 
Donna double couronne 
D'Anglés et de Franchois 
À Henry, qui ses resnes 
Rompit sur son hault roc : 
Il perdit ses deux regnes, 
Se ne fut roy ne roc. 


LII (CI) 


J'ay veu la Normandie 
Du lyon tresperchier, 

Le roy, quoy qu'on en die, 
Ne l’osoit approchier : 
L’'ung demandoit la guerre, 
L'autre plaisant soulas, 
L'ung volloit bruit acquerre, 
L'autre en estoit fort las. 
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420 


424 


428 


432 


436 


440 


-LIII (XVII) 


J'ay veu comette horrible 
Comme verge poindant, 
Espentable, terrible, 
Grande, felle et ardant ; 
Sur le Rin, vers Coulonne 
Jettoit son raiant dard 
Et le duc de Bourgonne 
Y mist son estandard. 


LIV 


J'ay veu soufre, salpetre 
Ensemble batillier, 

Quand j'ay veu Fratre Petre 
Cardinal cordelier, 

Plain de pompe mondaine 
Et d’immundicité 

Et a heure soudaine 

Estre a la mort cité. 


LV (XVIII) 


L'empereur d’Allemaine 
Dedens Treves entra, 
Charles qui l’accompaigne 
Son triomphe y monstra ; 
Chascun tant aime et prise 
Son exellent arroy 

Que journee fut prise 

Pour le couronner roi. 


419 Ed. J Espoantable — 425-432 Ed. ] omis — 439 À La 
journee fut prinse. 
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444 


448 


452 


456 


460 


464 


LVI (XIX) 


Nus attendit l’espee 

Du plus fort duc des duez, 
Sa riviere coppee, 

Ses murés pourfendus ; 
Pres d'ung an assiegie, 
Endura ces travaux, 

De secours eslongie, 
Mangant chair des chevaux. 


LVII (XX) 


J'ay veu ung duc combatre 
Le romain empereur, 
Tentes et gens abbatre 

Par mortelle terreur, 

Sans craindre hacquebuttes, 
Sans estre bersaudé, 
Retourner a ses buttes, 

Son siege bien gardé. 


LVIII (XXI) 


J'ay veu roy d'Angleterre 
Amener son grand ost, 
Pour la franchoise terre 
Conquester brief et tost ; 

Le roy, voiant l'affaire, 

Si bon vin luy donna 

Que l’autre sans riens faire, 
Content, s’en retourna. 


448 Ed. J char des. 
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LIX (XXII) 


J'ay veu Sainct Pol en gloire 
Ravy jusques es cieux 
Puis descendre en bas loire, 
468 Mal en grace des dieux ; 
Sainct Pierre s’en delivre, 
Pas ne le respita 
Et à Neron le livre 
472 Qui le descapita. 


LX (XXXV) 


Et s’il fault que j'eslise 

Ceux qui ont eu mal an, 

Murdry fut a l’esglise 
476 Le grand duc de Milan ; 

Par user des plus belles 

Femmes de son paÿs 

Et mettre ses gabelles, 
480 IL fut a mort haÿs. 


LXI (XXXVI) 


J'ay veu le plus fort prince 
De la christienté 
En turquoise province 
484 Cremu et redoubté, 
Surmonté en bataille 
Par ung petit ducquet 
Et gens de ruide taille, 
488 Ou n’y a point d'acquest. 


482 Ed. J cristieneté. 
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LXII (XXXVII) 


Aïnsy dont loups sauvaiges 

Occirent le lion, 

Gardant sus les rivaiges 
492 D’aigneaux ung million ; 

Moutons, loupz et oeilles 

S'accorderent en fin, 

Pour pignier les oreilles 
496 Au regnart rouge et fin. 


LXIIT (XXXVIII) 


J'ay veu cités et villes 

Ensemble mutiner, 

Vilains meschans et villes 
500 Les nobles hutiner ; 

Ce tourble que j’allegue 

Occit le chancellier 

Et le conte de Megue, 
504 De l’ordre chevalier. 


LXIV (XXXIX) 


En Gueldres qui prospere, 
J'ay veu, grant mesproison, 
Le fils tenir le pere 

508 En obscure prison ; 
S'en fut boutté en celle, 
Puis mourut champion 
D'une noble pucelle, 

512 Comme ung vray Scipion. 


491 À Gardent sus — 495 4 Pour pillier les — 5071 À 
te Ed. J trouble — 506 Ed. J mesprison. 
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LXV (XL) 


J'ay veu dedens Malines 
Notable parlement, 
Pour faulses gens malines 
516 Corrigier justement ; 4? 
Mais comme le prophete 
Par avant l’annuncha, 
Le hault bruit de la feste 
520 Tout a coup trebucha. 


LXVI (XLIV) 


J'ay veu grain, blet et paille 
Par les champs rapiner, 
Tous biens a la harpaille, 
524 Sans pendre et sans traisner 
Chetifz et miserables 
Devenir rices gens 
Et rices honorables 
528 Mendians indigens. 


LXVII (XLII) 


J'ay veu Juïfz seduire 
Ung petit enfanchon, 
Le murdrir et destruire 
532 Par estrange fachon, 
Miracles faire a Trente, 
Comme font plusseurs sainctz ; 
Plus de vingt et de trente, 
536 En sont gueris, tous sains. 


510 Ed. J de sa f. — 521 À grandz bleds et — 524 4 
anner — 536 Ed. J guarisets. | 
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540 


544 


548 


552 


550 
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LXVIIL (XLIII) 


J'ay veu ung roy de France 
Tributaire aux Anglés, 

Affin que grand souffrance 
N'aist France en ses anglés ; 
France, non france, est serve 
Aux anciens ennemis 

Et dure que leuserve 

À ses prochains amis. 


LXIX (XLI) 


J'ay veu homme de guerre 
Sur cheval bon et seur 
En Haspre venir querre 
Ung tres rice censeur ; 

Le bon sainct de l’abye, 
Acquaire, s’en venga, 

Le cheval enrabye 

Et son maïstre enraga. 


LXX (XLV) 


J'ay veu grant multitude 
De livres empraintés, 
Pour tirer en estude 
Povres mal argentés ; 

Par ces nouvelles modes 
Auront maintz escolliers 
Decrets, bibles et codes, 
Sans grand argent baillier. 
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LXXI (XLVI) 


J'ay veu pucelle tendre, 
Anthonias eut nom, 
Toute science entendre, 
564 Logicque et droit canon, 
Saige comme Sibile, 
En l’eage de dix ans 
Et de respondre habile 
568 À tous contredisans. 


LXXII 


J'ay veu gendarmerie 
Bigarree a tous lés, 
Comme juiserie, 
572 Riollés, piollés 
De diverses bigornes 
Et d’estrange fachon, 
Ne restoit que les cornes 
576 Pour estre limechon. 


LXXIII (XLVII) 


J'ay veu Tournay tournee 
En ung mauvais tournant, 
Sans estre retournee 
380 Ses voisins bestournant, 
Nos maisons, nos tourelles 
En cendre contourner 
Et Flamengs entour elles 
584 Durement attourner. 


569-576 Ed. J omis. 
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592 


596 


600 


604 


608 


LXXIV {XLVIII) 


J'ay veu par ces oraiges 
Des nobles corrompus 

Et des leaux coraiges 

Qui leur bois ont rompus ; 
Les villains sans ricesse 
Furent trop plus leaux 

À leur dame et princesse 
Que mamelus roiaux. 


LXXV (XLIX) 


J'ay veu chose piteuse 
Commettre au roy Loÿs, 
Incredible et honteuse, 
Comme dire l’auÿs, 

Sa filleule et parente 

Que deffendre debvoit, 
D'heritaige et de rente 
Despouilla, comme on voit. 


LXXVI (LXXIV) 


Sur treves accordees 

Au pere que je plains, 

Il presta les sauldees 

Pour l'occir sur les plains; 
Pour engendrer famine 

En plusseurs lieux divers, 

À la povre orphenine 

Fit fauchier ses bledz verdz. 
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LXXVII (LXXV) 


J'ay veu chevalier noble 
En bruit et en valeur, 
De vertu la vignoble, 

612 De proesse la fleur, 
Espouser noble femme 
Et avoir beaux enfans, 
De glorieuse fame, 

616 En armes triumphant. 


LXXVIIT (LXXVI) 


La dame mise en biere, 
Le seigneur de Vertu, 
Content de pain et biere, 
620 Fust moisne revestu, 
Prestre, abbé portant chappe 
Et evesque sacré, 
Fort digne d'estre pape 
624 Pour son final degré. 


LXXIX (LXXVII) 


Le roy, par ce tempeste 
Espris de grand soussy, 
Fist deterrer la teste 

628 Maiïstre Oudard de Buissy, 
Chapperon d'escallate 
Fourré, bien espinchié, 
Porta, comme on relatte, 

632 Longtemps sur le marchié. 


627 À D'’enterrer la — 628 Ed. ] de Bussy. 
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LXXX (LXXVIII) 


Mais Gand fist, par sentence, 
Celluy descapiter 
Qui aïlleurs residence 

636 Faisoit sans le doubter ; 
Une teste trenchie 
De leston on luy fit, 
Mais dessus la cauchie 

640 Marchoït a bon pourfit. 


LXXXI (LXXIX) 


J'ay veu nobles contrees 
Sans chief et sans seigneur 
Durement rencontrees 
644 D'ung terrible enseigneur, 
Pucelle abandonnee, 
Grand desroy de commun 
Et en mains d’une annee 
648 Avoir deux ducz pour ung. 


LXXXII (LVI) 


J'ay veu dedens Florence 

Archevesque pendu 

Et fort grand apparence 
652 De cardinal perdu, 

Trois abbés portant croche 

Et ceux de De Pacis 

Furent par dure approche 
656 Mutillés et occis. 


3II 
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LXXXIIT (LVII) 


J'ay veu, chose incongnue, 
UÜUng mort resusciter 
Et sus sa revenue 
660 Par milliers achaster ; 
L'ung dit : «il est en vie»; 
L'autre : «ce n’est que vent.» 
Tous bons coeurs sans envie 
664 Le regrettent souvent. 


LXXXIV (LVIII) 


J'ay veu a la Viesville 
Bourguinons et Flamens 
Occir plus de six mille 
668 Francs archiers a tourmens ; 
L’ost du roy fut tout rice 
De pillier le buttin, 
Mais le hault duc d'Austrice 
672 Fut l’honneur du huttin. 


LXXXV (LIX) . 


J'ay. veu duc de Clarence 
Bouter en une tour 
Qui queroïit apparence, 
676 Pour regner a son tour ; 
De mort preadvisee, 
Le roy le fit noyer 
Dedens malevisee, 
680 Pour le mains ennuyer. 


667 Ed. J Ochir plus de sept mile — 672 4 Eust honneur 
— 676 À De regner — 679 À Dedens malvisee — 680 À Pour 
les noms €. 
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684 


688 


692 


696 


700 


704 


LXXXVI (LX) 


J'ay veu, comme il me samble, 
Ung fort homme d'honneur 

Luy seul chanter ensemble 

Et dessus et teneur ; 

Okeguem, Alexandre, 

Jossequin, ne Busnois, 

Qui scevent chant espandre, 
Ne font tels esbanois. 


LXXXVII (LXI) 


J'ay veu clerc de villaige 
Mengier un gros ratton, 
Une poule volaige, 

Ung quartier de mouton, 
Du pain plain une mance 
Boutter en ses boïaux, 
Ne sçay comme le pance 
Ne lui romp de morseaux. 


LXXXVIII (LXII) 


J'ay veu en Vallenciennes, 
Quant droit la me tournay, 
Vatost faire des siennes 

Et ailer a Tournay 

En mains d'heure et demie, 
Sans cheval ou jument ; 
C’estoit chose ennemie, 
Force ou grand radement. 


693 À une mande. 
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LXXXIX (LXIII) 


Assieger vinrent Roddes 
Plus de cent mille Turez, 
Vestus d’estranges modes, 
708 Luy percherent ses murs ; 
La Vierge glorieuse 
La cité secourut, 
Qui fut victorieuse 
712 Et le Turc s’en courut. 


XC (LXIV) 


J'ay veu felle besongne 

Et cas de grand pité, 

À Digon, en Bourgonne, 
716 Plouvoir sang a plenté ; 

Au roy Loÿs de France 

Fut le sang envoié, 

Doubtant avoir souffrance, 
720 Fut assés ennoïé. 


XCI (CVIII) 


J'ay veu cincq personnaiges 

D'’ung triumphant hostel, 

En mains de dix lunaiges, 
724 Paier tribut mortel, 

Marie rendit compte, 

Franchoïis son fils, le bon 

Saint Pol, Chymay le conte 
728 Et Loÿs de Bourbon. 


720 Ed. J forment anoyet — 723 À lignaiges. 
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736 


740 


744 
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752 


XCII (LXV) 


Loÿs, d’ung cop d’espee, 
Digne evesque et duc grand, 
Eust la gorge coppee 

Par un mauvais tirant ; 
Mais Liege fut punie 

Par glave et par arsin 

Et La Barbe honnie, 

Qui brassa ce brassin. 


XCIII (LXVI) 


Je vis devant Houllonne 

Le filz de Ravestain 
Mettre gens en besongne, 
Cincq mille, il est certain ; 
Liegois plus de dix mille, 
Par chevallereux fais, 
Furent, comme une pille, 
Succumbés et deffais. 


XCIV (EXVII) 


Liegois y apporterent 
Cinq tonneaux de licos, 
Car pendre ils y cuiderent 
Bourguinons par les cos; 
Mais de cleres espees, 
Picques et gavrelos 
Eurent gorges coppees, 
Sans y avoir grand los. 


746 Ed. J de licolz — 748 Ed. J colz. 
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XCV (LXVIII) 


J'ay veu poeuple, en mes livres, 
De famine troublé, 
Et vendre quattre livres 

756 Ung seul mencault de bled ; 
En ceste propre annee 
Avoir, dessus l’Escaut, 
La chanse retournee, 

760 Ung muit pour ung mencault. 


XCVI (LXIX) 


Pour chose assés precise, 

J'ay veu en nos tenans 

Arras nommer Francise 
764 Et changier les manans, 

Comme infames et villes 

Les hoiïirs en deboutter 

Et gens d’estranges villes 
768 V venir habiter. 


XCVII (LXX) 


Et Cambray changier armes 
Portans flourons roïaux, 
Forgier pour les gendarmes 
772 Chaines de ses joiaux, 
Mengie, composee 
Du seigneur Marafin 
Et du roy remboursee 
776 Avant qu'il prensit fin. 


754 Ed. J De faminne trambler — 758 A dessoubz 
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XCVIII (LXXI) 


J'ay veu oiseau ramaige, 
Nommé Maistre Olivier, 
Vollant par son plumaige 
Hault comme ung esprevier, 
Fort bien sçavoir complaire 
Au roy, mais je vis qu’on 
Le fit pour son sallaire 
Perchier au Montfaulcon. 


XCIX (LXXII) 


J'ay veu, estrange compte, 
Franchois accompaignier 
De Richemont le conte, 
Pour son regne gaignier, 
Richart, roy d’Engleterre 
En bataille perir 

Et les hoirs de la terre 
Eslongier et morir. 


C (LXXIII) 


J'ay veu la fiere Barbe 

Qui tant se rebarba, 

Doulx comme saincte Barbe, 
Quand on le desbarba ; 
Sans coeuvrechief qu’on bue, 
À Trecq fut desbarbé 

De sa barbe barbue, 

Car il vint a jubé. 
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CI (L) 


Je vis Gand qui prospere 

Sus Flamens triumphans, 

Au desplaisir du pere 
804 Retenir deux enfans ; 

Le pere, a force d'armes 

Les reconquist, s'en fu 

Gand, pour ses gros wacarmes, 
808 En dangier d’estre en fu. 


CII (LI) 


Comme paysans viles 
Portans flesches et dars 
Quierent aux bonnes villes 

812 Du vin pour leurs sauldars, 
Maïnt archier fit son hoste 
D'autour de Sainct Bavon 
Porter vivres en hote, 

816 Comme povre esclavon. 


CIII (LIT) 


J'ay veu seigneur des Cordes 

Aux Flamens accorder, 

Cordeller grans discordes, 
820 Pour pays descorder ; 

Flamens se racorderent 

Au duc que recordons 

Et les Franchois corderent 
824 De guerre les cordons. 


805 Ed. J a forche d. — 808 4 en feu — 811 Ed. J Quiren 
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828 


832 


836 


840 


844 


848 


CIV (LIIT) 


Aiguemont en Hollande 
Mena les Cabillaux 

Armés d’escailles grandes, 
Dures comme ung caïillaux, 
Faindant grand marchandise 
Estre en ung vaisseau frecq, 
Prindrent par vaillandise 

La ville de Dordrecq. 


CV (LIV) 


Puis auÿs, chose amere, 

Plus fiere que devant, 

Ou ventre de sa mere, 
Braire ung petit enfant 

Et au Quesnoy le Conte, 
Tant hault plaindre et gemir 
Que la mere, a brief compte, 
En laissa le dormir. 


CVI (LV) 


J'ay veu deux où trois isles 
Trouvees en mon temps, 
De chucades fertiles 

Et dont les habitans 

Sont d’estranges manieres, 
Sauvages et velus ; 

D'or et d'argent minieres 
Voit on en ses palus. 
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827 Ed. J d’escaille grande — 828 Ed. J Dure coume cail- 
laux — 830 Ed. J vasseau —— 843 À De ducalles fertiles. 
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CVII (LXXX) 


Par mystere fort rice | 

Ou Dieu presta les mains, 

Vis l’archiduc d’Austrice 
852 Esleut roy des Romains, 

À Aix en Allemaigne 

Dignement coronné, 

Son pere l’accompaigne, 
856 Ricement atourné. 


CVIII (LXXXI) 


J'ay veu une Romaïne, 
Dame de grand renom, 
Fille humble et fort humaine 
860 Du senateur Zenon, 
Sept cens ans enterree 
Fut sans corruption, 
Au poeuple fut monstree 
864 Par admiration. 


(LXXXIT) 


J'ay veu ung monstre infame 
Qui les gens espanta 
En Bruges, que la fame 

868 Martin leur enfanta, 
Ce monstre ayant la forme 
D'ung ennemy dampné, 
Sautoit de banc en forme, 

872 Ossi tost qu'il fut né. 


865-872 À omis. 
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876 


880 


884 


888 


892 


896 


CIX (CVII) 


J'ay veu frere Nicole, 

Ung Suisse devot, 
D'abstinence l’escolle, 

Fort bien tenant son vot, 
Vingt ans vivre en ce monde, 
Sans mengier peu ne point, 
Dieu, en sa gloire munde, 
Luy doint viande a point. 


CX 


J'ay veu vif, sans fantosme, 
Ung josne moïsne avoir 
Membre de femme et d'homme 
Et enfant concepvoir, 

Par luy seul, en luÿy mesmes 
Engendrer, enfanter, 

Comme font autres femmes, 
Sans oustieux emprunter. 


CXI 


De fort dure fortune 

Vis Bourguinons servir, 
Esperans de Bethune 

Les frommaiges ravir ; 
En lieu de fins fromaiges 
Trouverent faulx baras, 
Gueldres y eust dommaige, 
Nasso et Lassaras. 


881-888 Ed. J omis — 889-806 Ed. J omis. 
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CXII (CIX) 


J'ay veu par mutinaige 

Bruges mettre les mains 

Au digne personnaige, 
900 Roy sacré des Romains, 

Ses chevaliers, ses nobles, 

Son mignon fort fringant, 

Pis logiet qu’en vinobles, 
904 Emprisonner a Gand. 


CXIII (CX) 


Les moutons detenterent 
En son parcq le bregier ; 
Les chiens qui le garderent 

908 Sont constraints d’eslongier ; 
Le bregier print figure 
D'aigneau, mais les brebis 
Dont il avoit la cure 

grz Devindrent loups rabis. 


CXIV (CXI) 


Bruges mist a torture 

Chevaliers et barons 

Sans raison, sans droicture, 
916 Comme on feroit larrons ; 

Par gens rude et meschante 

Fut lors sur le marchié, 

D'une espee trenchante 
920 Maïnt noble despechié. 


go1 Ed. J Ses chanselier, ses — 915 À raison et d. 
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924 


928 


932 


936 


940 


944 


CXV (CXII) 


Pourquoy l’imperiale 
Majesté accourut, 

Qui son fils, la roiale 
Dignité, secourut : 

La noble Germanie 
Tellement hutina 

Que Flandres fut punie 
Et Bruges en sangna. 


CXVI (CXIII) 


J'ay veu cha bas descendre 
Ung fort josne elephant, 
Coulouré comme cendre, 
Aspre et fort remouvant ; 
De sa grande narine 

Fort bien s’esbanoia 

Et puis sur la marine 
Meschamment se noya. 


CXVII (CXIV) 


J'ay veu, parmy ung voire, 
Franchois et Bourguinons 
Ensemble a Cambray boire, 
Comme bons compaignons, 
Puis aux champs, hors la ville, 
L'ung sus l’autre chargier, 
Pour mettre en prison vile 
Ou en mortel dangier. 


028 Ed. J en sayna. 
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CXVIII (CXV) 


J'ay veu, par faire braire 

Ung chat, qu’on doit aimer, 

Sus Franchois plains de haiïre 
948 Reprendre Saint Aumer ; 

Par armes y entrerent 

Allemans et Wallons, 

Et Franchoiïs s’en trotterent 
952 En monstrant les tallons. 


CXIX (CXVI) 


J'ay veu haulte princesse 
D’Yorc, de grand renom, 
De Bourgonne ducesse, 
056 Marguerite avoit nom, 
Perdre, par dure glave, 
Ses freres, son mari, 
Ses nepveux, l’ung esclave, 
g60 L'autre estaint et peri. 


CXX (CXVII) 


A Rome, ung de Viterbe, 

Pour ducas amasser, 

Seut d’eaue et de viste herbe 
964 Plusseurs bulles casser, 

Faire seconde lettre 

Ou la premiere fut, 

Mieux que tisson en l’estre, 
068 En fut brulé en fu. 


045 À pour faire — 946 Ed. J Ung cat — 968 À en’feu. 
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972 


976 


980 


984 


988 


992 


CXXI (CXVIII) 


Quand Flandres eust souffrance, 
Je vis ung chausseteur, 

Maistre d’hostel en France, 
Eslevé en hault eur ; 

Par luy, maint coppenole 

Au monde fut forgie, 

S’en eust col et canolle 

Du hastrel deslogie. 


CXXII (CXIX) 


J'ay veu grant vauderie 

En Arras pulluler, 

Gens plains de rederie 

Par jugement bruler ; 
Trente ans puis cest affaire, 
Parlement decreta 

Qu'’a tort, sans raison faire, 
À mort on les traicta. 


CXXIII (CXX) 


Regnier, duc de Lorraine, 
Eust deux femmes vivans, 
Mais de la primeraïine 
Ne peut avoir enfans ; 
La seconde fut digne 

De lignie assambler, 

Qui brief se fit roÿne 

De Cecile nommer. 


325 


972 Ed. J en haulteur — 076 Ed. J hatreau d. — 983 À 
Que tort sans paison (?) faire — 985 Ed. ] René, duc. 
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CXXIV (CXXI) 


J'ay veu Louvain, Nivelle, 

Brucelles, je m'en crois, 

Pour chose fort nouvelle 
996 Porter la droicte croix ; 

Brucelles fut humile 

Par mort qui l’aherdit, 

De gens trente six mille 
1000 Pour ung an y perdit. 


CXXV (CXXII) 


Et comme les callendres 

Quierent le fin forment, 

Franchoïis rongerent Flandres 
1004 Et Brabant durement ; 

Mais, de sa forte lance, 

Sy bien les remua 

Ung duc plain de vaillance 
1008 Que l’ange en desnua. 


CXXVI (CXXIII) 


J'ay veu les bonnes villes 
Achatter larronceaux 
Aux paysans serviles, 

1012 Pour pendre aux arbrisseaux ; 
Trop estoit la derree 
Vendue aux bons marchans, 
Pour estre deschiree 

1016 Aux corbillons des champs. 


1oo1 Ed. J calandes — 1006 4 les renvoia — 1008 4 
Liege en desmua — roro Ed. J Acheter larroncheaux — 
1016 Ed. J Des corb. ; 
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TI020 


1024 


1028 


1032 


1036 


1040 


CXXVII (CXXIV) 


J'ay vu loenge acquerre 
Au grant roy des Romains, 
Austrice reconcquerre 

Et Hongrie en ses mains; 
Wienne, Alberegualle 

Ont sentu les assaux 

De majesté regalle 

Et ses nobles vassaux. 


CXXVIIE (CXXV) 


J'ay veu devotes vierges 

En dangereulx perilz, 
Vexees par les verges 

Des mauvais esperis ; 

Droit au Quesnoy le Conte 
Advint ce grant malheur, 
Piteux en est le compte, 
Dieu doint qu'il soit milleur. 


CXXIX (CXXVI) 


J'ay veu roy d’'Engleterre 
Ung grant tresoir coeullier, 
Pour la franchoise terre 
Conquerre et batillier ; 

Il assiega Boullonne, 

Mais le grand Crievecoeur 
Luy tourna bride et longne, 
Sy luy changa le coeur. 
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1017 À loïiges (?) acq. — 1020 À Et Honguerie — 
1037 Ed. ] Bougloïgne — 1039 À et longe, Ed. J et loigne. 
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CXXX (CXXVII) 


J'ay veu Arras reprendre 

Hors du franchois goreau 

Par le chant sçavoir prendre 
1044 De : Marchons, ladureau ! 

Le Grisart bien besoigne, 

Maïs aprés le hutin 

Allemaine et Bourgonne 
1048 Mirent tout a butin. 


CXXXI (CXXVIII) 


J'ay veu fils d’Engleterre, 
Richard d’Iorch nommé, 
Que l’on disoit en terre 
1052 Estaint et consummé, 
Endurer grand souffrance 
Et, par nobles explois, 
Vivre en bonne esperance 
1056 D'estre roy des Anglois. 


CXXXII (CXXIX) 


Allemaine, Engleterre 

Et Bourgonne ont chargié 

Engiens par mer et terre, 
1060 Lescluse ont assiegié ; 

Ceulx qui le deffendirent 

Soustinrent vaïllamment, 

Mais enfin se rendirent 
1064 Par bon appoinctement. 


1061 Ed. ] deffenderent. 
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1068 


1072 


1076 


1080 


1084 


1088 


CXXXIII (CXXX) 


J'ay veu ung roi d’Espaine, 
Pour la foy augmenter, 

Et luy et sa compaigne 
Grenade conquester ; 

Sept ans y tint le siege, 

On y fit maint blochus, 

Et puis fut prinse au piege, 
Roy et Maures vaincus. 


CXXXIV (CXXXI) 


Marguerite d’Austrice 

Vis roÿne nommer 

Et du povre et du rice 

En France, plus aimer 
Que d'or une montaigne ; 
Mais ce bruit s'accoisa 
Car l’Anne de Bretaine 
Son amy espousa. 


CXXXV (CXXXII) 


L’Anne qui fut pourjutte 
Pour le roy des Romains, 
Imperial, auguste, 

Aïlleurs tendit ses mains ; 
En franchoise garite 

La couronne porta 

Et nostre Margarite 
Bonne paix raporta. 
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1076 À Ed. J et plus a. — — r078 Ed. J l’acoisa — 
1079 Ed. J Janne de Bret. — 1088 À apporta. 
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CXXXVI (CXXXIII) . 


Mais le chief de vaillance, 

Roy Maximilian, 

Espousa Dame Blance, 
1092 Soeur au duc de Miälan, 

Roÿne couronnee 

En triumphant arroy, 

D'honneur avironnee 
1096 Le rechut le bon roy. 


CXXXVII (CXXXIV) 


J'ay veu en hauit estaige 
Des Cordes le seigneur, 
Povre de son portaige, 
1100 Mais puissant gouverneur ; 
Il tint en sa demaine 
Des fleurs de lis le neut, 
Puis le temps Charlemaine 
1104 Homme si grand bruit n’eut. 


CXXXVII 


Les oiseaux s’espanterent, 
Son corps mis a l’estrain, 
Les fleuves en saulterent 

1108 Hors de leur commun train; 
Les gros ventz tant soufflerent, 
Tant gresilla et plut 
Que vignes engellerent, 

1112 Dont fort il nous desplut. 


1098 Ed. J D'Esquerdes le — 1105-1112 Ed. J omis. 
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CXXXIX (CXXXV) 


Et a Paris sus Saine, 
Je vis ung garnement 
Blasmant de foy malsaine 
1116 Le divin sacrement ; 
Le sainct sang du calice 
Vault prendre et pesteller, 
Se fut pour son malice 
1120 Condenné à bruller. 


CXL (CXXXVI) 


Au pont Saincte Maxence 
Virent plusseurs marchans 
Feu de grant reluisance 
1124 Plouvoir avant les champs ; 
Par grandes, grosses masses, 
Le virent deschargier 
En ces regions basses, 
1128 Sans riens adonmagier. 


CXLI 


Auprés de Vallencennes 
Vis ung josne filz bon 


Qui les bras des mains saines 


1132 ÂAvoit noirs que carbon ; 
L'esperit de sa mere 
Morte l’avoit blechié : 
S'en fut de peine amere 

1136 Par son filz despechié. 
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1118 Ed. J Veult p. — 1121 À Et au pont Saincte M. 
Ed. J Et au pont Sainct M. — 1132 4 noirs comme c., Ed. Aa 


noirs que C. — 1129-1136 Ed. J omis. 
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CXLII (CXXX VII) 


J'ay veu et lut en livres 

D'une pierre pesant 

Deux cent cincquante livres, 
1140 Montaines traversant ; 

Du ciel, par ung tonnoire, 

Comme il me fut compté, 

Chut ceste pierre noire 
1144 En Ferret la conté. 


CXLIIT (CXXXVIIE) 


J'ay mis en retenue, 

Ce qui n’avient souvent, 
Homme ravy aux nues 
1148 Par tourbillon de vent, 

De Bruges en Zellande, 

Droit devant Ceriché, 

En mains d’une heure grande, 
1152 Vif se trouva versé. 


CXLIV (CXXXIX) 


J'ay veu Charles huitisme, 
Roy sacré des Franchois, 
Pour cause legitisme 
1156 Coeullier gens a son chois ; 
Armes, lance et healme 
Dedens Rome porter 
Et, d’ung train, le realme 
1160 De Naples conquester. 


1137 Ed. J es livres — 1157 Ed. J Armet, 1. 
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CXLV (CXL) 


Princes qui l’appellerent, 
En passant, beau cousin, 
Rapassant luy baillerent 
1164 À muser d'ung cousin ; 
Venise tint passaige, 
Milan l’a combattu, 
Mais malgré leur visaige, 
1168 Retourna bien battu. 


CXLVI (CXLI) 


J'ay veu, ce qui me samble 

Ung monstre fort nouveau, 

Femmes tenans ensemble 
1172 Par ung meisme cerveau, 

Qui deux corps et deux ames 

Et deux voluntés ont ; 

Non de loingtains roialmes 
1176 Mais d’Allemaine sont. 


CXEVI 


J'ay veu venir en Roddes 

Le grand Turc a garand, 

Son frere, ung faux Herodes, 
1180 Volloit estre Turc grand, 

Qui donna grand ricesse 

À la christienté, 

Pour la tenir sans cesse 
1184 En grand captivité. 


1164 Ed. J d’'ung coussin — 1172 4 charneaux — r177- 
1184 Ed. J omis. 
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CXLVIII 


Roddes, quand je y regarde, 

Aprés luy profita, 

Le pape l’eust en garde, 
II88 Qui bien s’en acquitta ; 

” Depuis le roy de France 
Pria, de coeur humain, 
L'avoir en garde france, 

1192 Se mourut en ses mains. 


12 


16 


XXVI 


L'ALLIANCE MATRIMONIALE DES ENFANS 
D'AUSTRICE ET D’ESPAIGNE 


Octobre 1496 : voir Jean Molinet, 33. 


Le tres illustre elegant ortolain 

De vertus plain, comme l'oeuvre tesmongne, 
Unicque filz d’imperateur romain, 

Doulx et humain, vint et sema son grain 
Net et purain au terroy de Bourgongne ; 
Qui qui en grongne, il a, qui de nous songne, 
Fruit qui besongne et fleur bien coulouree : 
Faïillir ne poeult terre bien labouree. 


Le tres doux fruict de ce noble semage 

De beau lignaige est de sy hault merite 

Que verdz raincheaux, prochains de son image, 
Luy font homage et l’autre personnage 

Du gardinaige est une marguerite 

Tant bien produite, adressee et conduite 

Que c’est l’eslitte et le chois des flourettes : 

De chault terroy sont vendenges tost prestes. 


À fol. 45 r. L'aliance matrimoniale des enfans d’Austrice 
et d’'Espaigne composee par ledit Molinet; B fol. 6 y. 
C fol. 29 v. Matrimonialle alianche entre messeigneurs les 
tres illustres enfans d’Austrice et les tres resplendissans 
enfans d’Espaigne, composee par Molinet, anno Domini 1496, 

16 À De hauit ter. 


20 


24 


28 


32 


36 


40 
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Quand fleur et fruict bien nourris furent meurs, 


Garnis de meurs et de nobles vertus, 

Le gardinier fist visiter plusseurs 

Vergiers fort seurs, pour choisir les meilleurs 
Estocgs et fleurs, de roiaux fils tissus, 
Puissans, ardus, de noblesse advestus, 

Pour grafier sus et tirer enge noble : 

Tel fruict tel arbre et tel vin tel vignoble. 


Sus l'englentier riens graffer n’entendoit, 

Car il portoit rose vermeille et blance, 

Qui chose estrange et fort nouvelle estoit ; 
L'une poindoit, l'autre point ne l’oindoit, 
Mais contendoit son faict mettre en balance ; 
Sus fust de lance, ou grand discord se lance, 
À ma samblance, on ne doit riens pente: 
Division faict royalme gaster. 


Entre les fleurs de lys pensoit rengier 

Et herbegier ses gratieux jettons, 

Mais il perchut le maistre du vergier 
Pilier, rongier et estre en grand dangier, 
Par eslongier de ses fleurs les boutons ; 
Flourins, fiourons, escus rongiés ne ronds 
Plus ne verrons, ils ont les montz passés : 
Qui trop embrache, ils estrainct mal assés. 


A Naples riens : on veit et bois et bleds 
Faïillis, emblés et fruictz avoir souffrance, 
Italiens et Naplois desnaplés, 

Champs pestellés, arbres escornifiés, 

Riflés, souflés du soutil vent de France ; 


19 B viseter pos — 24 À Tel goust, tel chapeau, B t. 


chapiau — 28 B point ne foindoit — 29 B en balanche — 
30 B de lanche... se lanche — 31 B samblanche -— 38 4 
Flouris fi. — 41 À Naples riens — 42 B souffranche — 


43 BC omis — 45 B de Franche. 
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Mais esperance ont d’avoir recouvrance 
Et delivrance a cop de ce traveil : 
Aprés lait tamps resplent le bon soleil. 


Espaigne avoit arbres, estocqs, plantis, 
Champs, pretz, pastis et noble germinade, 
Figues, roisins, vins et vivres exquis ; 

Se avoit conquis sus mescreans mauldis 

Les fors taudis de la noble Grenade, 

Qui donne rude allegance au malade, 

Mieux que salade, herbe ou quelque rachine : 
Moult vault le grain qui porte medechine. 


Quelz roix, quelz ducz franchois, grecz ou latins 
Ont faict hutins sus les Marans d’Aufricque, 

Sinon le roy d’Espaigne et ses affins ? 

Aultres plus fins, en lieu de Sarrasins, 

Hurtent voisins par guerre et par traficque ; 

Au bien publicque, a la foy catholicque 

Nul ne s’applicque, au vray secours baillier : 
Chascun entend a son particulier. 


Nostre ortolain portant lance et escut, 
Prince invaincut de la maison d’Austrice, 
Par sa proesse est si fort bien venut 

Qu'il est eslut roy, sy a maintenut 

Et soustenut la pomme d’or fort rice ; 

Ce benefce au pere fust propice 

Et ce service a son filz avenra : 

Dieu n’a point plut tout ce qu’il plouvera. 


Et Espaine à nourry de sa mamelle 
Marle, femelle, ung bon fruict entre mille ; 


46 B esperanche. recouvranche — 49-97 ABC après v. 
97-144 — 71 BC averra. 


MOLINET 22 
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Le filz a don de bonté supernelle 
76 Fort solennelle et la fille fort belle 
Jhenne s’appelle, elle est doulce et humile, 
Fertile, utile, exquise, fort habile, 
Comme Sibile est fort bien entendue : 
8o Chose qui plait est a moictié vendue. 


Nostre archidue, bouton de grand bonté, 
Sera bouté en ung beau jennetier 
Et de Castille ung prince redoubté, 

84 Fort augmenté, sera grafié, enté, 
Mis et planté sus ung margaritier, 
Pour exauchier Noblesse et renforchier 
Et rabaïissier orguilleux ennemis : 

88 Il n’est secours que de loiaux amis. 


Il plantera son boutonnet tout net 

Au gardinet de la jhennette nette ; 

Le bouton est droict, mignolet, non let, 
92 Grosset, longuet, fort harouget, rouget 

Prousset, crasset et sans magrette crette 

Et la flourette en tout parfaicte et faicte, 

Proprette, preste en sens et assés grande, 
96 Pour recepvoir a tel sainct tel offrande. 


La pomme d’or qui la tient a son voeul 
Resjoït l’oeul et coeur et pensement 
Et la grenade estant de bel accoeul 
xoo Donne recoeul, de santé vif escoeul 
Et contre doeul grand esjoïssement ; 
D'or fait argent ung chetif indigent 
Et le fruit gent de grenade est triacle : 
104 On croit es sainctz sy tost qu’i font miracle. 


87 À rabaïsier org. — 04 BC p. est faicte — 100 4 et 
santé, vif. 
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132 
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N'est pas le grain du grenu grenadier 

Doulx, sain, entier, cler comme ung seraphin ? 
Quel orengier, quel pommier, quel poirier, 
Quel amandier, quel figuier, quel mourier 
Ou quel dadier porte fruict aussy fin ? 

Il n'est sapin, ne popon, ne pepin, 

Ne pin popin aiant telle liqueur : 

Le friant goust resconforte le coeur. 


Pensons quel bien, quel tresor, quel richesse 
"L’archiduchesse avec sa baronnie 

À amené par mer, qu’elle nous lesse ; 

C'est noble adresse, eslargie largesse, 

Plenté sans cesse et finance infinie ; 

Bourse garnie et d'argent grand poignie 
Font compaignie avoir dru et souvent : 
Les maulx vestus assiet on dos au vent. 


Noblesse inclite, o enfans bien heurés, 

Tost labourés, chascun en sa champaigne, 
Picquiés, hoés, ahennés, binotés, 

Semés, plantés, fendés, graffés, entés 

À tous costés, compaignon et compaigne ; 
Bourgonne, Espaine, Austrice et Allemaine 

De riche espargne auront, et Dieu le voeulle, 

Rois, princes, ducz, forment, fruict, fleur et foeulle. 


Or puisque Dieu, par sa misericorde, 

Les princes corde et loie en bons accords, 

Et met Espaine et Austrice en concorde, 
Touchons la corde, et, sans quelque discorde, 
Chascun s’accorde, accordons lutz et cors ; 

Je me records que Dieu misericors 


110 BC ne pompon ne — 117 B et finanche. 


136 


140 


144 
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Aime le corps, qui bons cordons cordelle : 
Bonne paix tire amour a sa cordelle. 


Les peres preux haultes victoires ont, 

Leurs enfans sont du monde les plus grands, 
Qui noble fruict, au temps qu'ils regneront, 
Germineront et les filles auront 

Filz qui seront princes bons conquerans, 
Vivans, regnans, es sainctz cieux triumphans, 
Peres, enfans, freres, soeurs, filz et filles, 
Oncles, nepveux et leurs nobles familes. 


136 B omis — 141 B prinches — 142 B chieulz t. 
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XX VII 


À MADAME MARGUERITTE, 
PRINCESSE DE CASTILLE 


Après avril 1497 : voir Jean Molinet, 34. 


Chief d'oeuvre exquis, sapiente Sebille, 

Du tout abille en science et vertu, 

Dieu vous crea gracieuse et humile, 

Saige entre ung mile, au pays fort utille 

Assez fertille et de biens avestu, 

Tout entendu, il estoit esperdu 

Et tout perdu, quant par vous, qui qui hoigne, 
Paix fut trouvee entre France et Bourgoingne. 


O mon vray Dieu, quel grant bien nous advint, 
Quant nous sourvint ceste paix bien heuree ! 

Il y a plus de cent ans et de vingt 

Que ne nous vint tel heur, bien me souvint ; 
Guerre en devint fort triste et malheuree ; 

Fort bien aymee et fort bien renommee 

Et reclamee en serez en ce monde, 

Car bonne paix destruisy guerre immonde. 


Fortune met l’ung en bruit, l’autre en boe, 
Qui gens resboe et les malheureux point ; 


h fol. 16 v. À madame Margueritte, princesse de Castille. 
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Vous fist monter, comme la bonne aloe 
Qui son dieu loe, au plus hault de sa roe, 
Quy tost desroe et change contrepoint : 
Vous n'eustes point l’'avys, notez ce point, 
De mettre a point une cheville seure, 
Pour, sans tomber, estre tousjours asseure. 


Se maintenant n'avez, en haulte espere, 
Bruit qui prospere au monde miserable, 
Louez celluy qui sur tous roix impere, 

Dieu nostre pere, affin qu’il vous appere, 
Comme j'espere, en gloire pardurable : 

N'est riens estable au siecle varïable ; 

L’ung quiert estable et l’autre est voyagiere, 
Mais vous serez en cieulx grant douagiere. 


Le coeur qui pensse a vous se resjouyt, 
L’eul qui vous void recree sa lumiere, 
Bouche parlant a vous d'honneur joÿt, 
Jamais pareille en ce monde on n'oÿt ; 

En meurs, en sens, en painture sommiere, 
Vous estes seulle et seconde et premiere, 
Car Allemans, Éspaignars et Franchoys 

Et Bourguignons vous en donnent le choys. 


Princesse illustre, humble, doulce et humaine, 
Le Molinet qui ne void que d'ung oeul 

Et qu'il ne scet aller, s’on ne le maine, 

Vous rend merchy mile foys la sepmaine 

De vostre don et gracieulx recoeul : 

Il a fourment, grain et vent a son voeul, 
Mais ce porteur, son valet, quy cacquette, 

Prie d’avoir pourpoint, robbe ou jacquette. 


XXVIIT 


SUPPLICATION DE TRES ILLUSTRE 
PRINCESSE MADAME MARGUERITE 


Après avril 1497. 


Excités vous, princes chevalereux, 

Levés les yeux, soiés mon advangarde 

Et devant tous monstrés vous envieux ; 

Soiés fougueux, prenés a mon fait garde, 

De mieux en mieux, quoy que la chose tarde, 
À tous propos, vous vous trouvés eureux 

Et en tous lieux, qui qu’en blasonne ou larde, 
Vous arés los, malgré les envyeux. 


À fol, 156 v. Supplication de tres illustre princesse, Madame 
Marguerite, adreschant a tous princes et nobles, 
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XXIX 
POUR UNE MARGUERITTE 


La margueritte est une fleur 

Blanche et vermeille de couleur, 

Fort mygnonne, gente et petitte ; 

Il n’est vent, tant soit grant souffleur, 
Ne temps d’yver ne de challeur, 

Qui luy puist brisier sa valleur ; 
Tousjours est humble, propre et viste. 
La doulce rose à grant meritte, 

Maïs la tres noble margueritte 

Est le triumphe de beaulté, 

Des fleurs le chief d'œuvre et l’eslitte ; 
Coeur qui le pensse s’y delitte, 

Tant est plaine de grant bonté: 

Elle est vielraye amour confitte ; 
L'oeul qui le void moult y proffitte 

Et la personne desconfitte 

Y recoeuvre joye et santé. 


k fol. 17 vu. Pour une margueritte. 
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XXX 


BALLADE 
Après octobre 1497 : voir Jean Molinet, 34. 


Manne du ciel, doulce fleur de concorde, 
Arche de paix, de vertus le sourjon, 
Rebouttee est par vous fiere discorde, 
Guerre mortelle et son dur hauberjon ; 
Vous avés mis le paisible verjon 

Entre Bourgonne et France delitable ; 
Roÿne estiés, mais le roy non estable 

I fit planter Anne illustre et gentille ; 
Toutesfois vous estes en bruit notable 
Et triumphant princesse de Castille. 


Doeul angoisseux qui leesse descorde 
Assault vous fit pour ce nouvel chanjon ; 
Vous fistes lors plus fort que sus la corde, 
Se Patience, ayant arc et boujon, 

Tint pied a boulle en vostre bel donjon: 
Riens ne vous fut de ce cas lamentable ; 
Jesus vous fit preparer aultre table, 

Car en Espaine, ou est mainte bastille, 
Honneur vous vint, la fustes acceptable 
Et triumphant princesse de Castille. 


À fol. 275 v. Ballade dont les premieres lettres font Mar- 
guerite d’Austriche, princhesse de Castille; B fol. 156 v. 
et C fol. 199 v. Ballade. 
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Par vent marin qui forge, tist et corde 

Rude tempeste, ou souvent se plonje on, 

Il vous convint, affin que tout s'accorde, 
Nager en mer par dessus l’estourjon ; 

Celuy qui fit croistre bled et scourjon, 

Hors de dangier vous mist trop espantable ; 
Espaine vous donna prince heritable, 

Seul fil de roy et roÿne gentille ; 

Se vous reçupt humble, douce, traictable 

Et triumphant princesse de Castille. 


Dieu print vostre humble espeux que je recorde,. 
En doeul vous mit, ou tristes coeurs loje on, 
Changier vous fit, par sa misericorde, 

Amer soussy en plaisant verd bourjon ; 

Se vous donra, qui mieux vault que Dijon, 
Thronne es cieux sainctz pour l’ame confortable ; 
Illec serés, dessus terre habitable, 

Loing de mortel peril, glave ou coustille, 

Loant celluy qui vous fit caritable 

Et triumphant princesse de Castille. 


Dame excellente, au paÿs profitable, 

Soiés prudente, humaine, caritable, 

Et Molinet, quoy qu'il ayt pouvre hostille, 
Vous escripra vertueuse, accointable 

Et triumphant princesse de Castille. 
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XXXI 


LA NATIVITÉ MADAME LIENOR 
Après novembre 1408 : voir Jean Molinet, 34. 


Gentils bergiers véans du ciel le cours 

Et le decours des corps resplendissans, : 
Merciés Dieu, ou gist nostre recours, 

Car en vos cours, en ces jours frois et courtz, 
Arés secours contre loups ravissans, 

Par les plaisans regards esjoïssans 

Fors et puissans du soleil qui hault bruyt : 
La plaine lune a delivré son fruict. 


Comme a Phebo Phebe lumen capit, 
Soulas, respit, force et jocundité, 
L’archiducesse a l’archiduc inclit 

Qui l’embellit prent lume et nous produit 
Fruict qui bien duit a nostre utilité, 

Car enfanté nous a grant clareté : 

C'est le beaulté de Castille et d’Espaigne, 
Qui le soleil cler d’Austriche accompaigne. 


Juppiter, roy du ciel, plain de bonté 
Et de pité, humble entre ung million, 


A fol. 9 v. La nativité Madame Lienor, fille monseigneur 
l’archiduc ; B fol. 43 v. et C fol. 67 r. La nativité de Made- 
moiselle Lyenor d’Austrice, fille de monseigneur l’archiduc. 

12 AB lunne, C lume — 14 À g. carité. 
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Est descendut de sa grant majesté ; 

Par amité les siens a visité 

Et s’est bouté au trosne du lyon; 

En sa maison l’espeuse du lyon, 

Que tant prise on, il trouva ronde et plaine : 
Cité sur mont se voit d’emmy la plaine. 


Ce Jupiter est le roy des Romains 

Qui tient es mains la glore de ce monde; 
Le beau soleil esclairant soirs et maïns 

Sus les humains Bourgongnons et Germains, 
Soubz qui je mains, est l’archiduc fort monde, 
Et sa feconde espeuse, en qui redonde 

Sens et faconde, est la lune fort belle 

Qui nous presente une estoille nouvelle. 


Juppiter a lumiere seraphine, 

Sol, splendeur fine et Luna, grant beaulté ; 
L'auguste roy tout le monde enlumine, 

Le filz domine et la fille germine 

Fruict qui termine amere hostilité ; 

Fidelité, amour, fraternité, 

Bonne unité s’en redouble et renforce : 
Divin secours exede humaine force. 


La mere et &lz du roy celestien 

Octovien perchut en haulte spere, 

Et le tres cler preu Maximilien, 

Roy christïen, voit le fruict, le grand bien, 
Comment fort bien nostre lune prospere ; 
Se fille et pere et son grand pere impere, 
Comme j'espere, ennemis sont remis : 

On ne poeult trop avoir de bons amis. 


21 À du leon — 22 ABC de lyon. 
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La clere lune, archiducesse abile 

Comme Sibile et bon fruict germinant, 

A faict lever, par splendeur non debile, 
Une mobile estoille fort utile, 

Au domicille ou gist nostre tenant ; 

Se maintenant couche et ne s’est levant, 
Comme devant, l’on vous polra respondre 
Que tousjours n’est saison de brebis tondre. 


Ce tres beau fruict, ce josne flouronnet, 

Tout gent, tout net, tout nud, tout nouveau né, 
Print son gernon du grain d’ung boutonnet 
Propet, tost prest, rouget et harouget, 

Prousset, grosset et fort bien boutonné ; 

Discord danné en est tout estonné, 

Triste et tané, car du bout du bourdon 

Les fors boutteurs en bouttant reboutte on. 


Nobles parens, dignes de grant merite 

Et Marguerite, une fleur d’Engleterre, 
Tindrent sur fontz Liennorette inclite, 
Des fleurs l’eslite et, quoy que soit petite, 
Elle profite et croist en nostre terre, 
Pour la paix querre et aliance acquerre 
Et pour la guerre humilier souvent : 
Petite pluye abbat ung tres grand vent. 


Dieu a planté fruict en nostre heritaige 
De hault estage et de roiïal noblesse ; 
Liennor est ung nom de hault sonnage, 
En son josne eage esjoïst maint corage 
Et romp orage apparant qui nous blesse ; 
Prions sans cesse a Dieu que la princesse 


54 B couce et — 63 BC Tristre et t. — 75 BC de grant 
sonnaige. 
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Sy tost ne cesse a faire enfantement : 
80 Il n'est si fort que le commenchement. 


La tres illustre humble fleur de jennette, 
Fort mignongnette, ou le soleil attouche, 
Porté nous a une fleur vermeiïllette, 
84 Plaisant fillette, honneste plantellette, 
Fort gentellette et de tres vive touche ; 
L'une est fort doulce et l’aultre a riant bouche, 
La mere couche et la fille est levee : 
88 Fléur bien nourrye est bien tost elevee. 


Francz Bourgongnons, qui lealment servés 
Et observés du prince le command, 
Fort grandement esjoïr vous debvés, 
gz Car vous avés celle par qui serés 
Tout desserrés de tourment alumant ; 
Dieu nous aimant, pere et roy triumphant, 
Devint enfant et si grand eur nous vient 
96 Que l’archiduc enfant pere devient. 


Leaux subijectz, Flamens, Wallons, Frisons 
Et Brabanchons, ouvrés vos appetis ; 
Buvés d'autant vins de toutes fachons, 

100 Perchés ponchons, prenés pos et pochons, 
Los et lochons, faictes grans clicquetis, 
Rustres, gentilz, chantez rondeaux petis, 
Soyés sortis de nouveaux instrumens : 

104 En temps joieux se font esbatemens. 


Prince archiduc, de noblesse advestu, 
Troncq de vertu, qui tresors amassés, 
Vous nous avés, le tout bien entendu, 


82 BC attouce — 85 BC touce — 86 BC bouce — 87 BC … 
couce et — 90 À du monde le — 97 BC Flamens, Picars, F. 
— 300 BC P. ponsons. 
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Bon fruict rendu, trop n’avés attendu, 

Ne grain perdu, ne les membres cassés ; 
Trop plus que assez, se fort bien labourés, 
Flourons arés, moiennant la rousee : 
Commenchement n'est pas sy tost fusee. 


Molinet prie a Dieu qui tout regarde 

Qu'il sauve et garde en vergiers et en gars 
Roy, archiduc, espouse, fille et garde 
Leur avant garde, armee, arriere garde 
Et sauvegarde et flegars et esgars, 
Maisons, hangars, bigudes et biggars, 
Garchons et gars et, en nous regardant, 
Dieu soit leurs corps et leurs ames gardant. 


111 À avés. Dans À, après le dernier vers on lit : Data : 
Bruxellis vivens crescit dux cum £eonora... 


XXXIT 


LA TRES DESIREE ET PROUFFITABLE 
NAISSANCE DE CHARLES D'AUSTRICE 


Après mars 1500 : voir Jean Molinet, 34. 


L'arche de paix, des aultres l’outrepasse, 
Forte que passe, ou Dieu veult reposer, 
Resplendissant comme clere topasse, 

En briefve espasse au compas je compasse, 
Mes pas j'apasse a le bien composer ; 

Sans despasser, passer ne rapasser, 

Pour temps passer, arrestez vostre pas : 
L'or .est de l’oeul le gracieux repas. 


L'arche de paix, des le vieux Testament, 
Fut dignement de fin or coronnee ; 
Ceste nouvelle arche pareillement 
Honnestement, fort magnificquement, 
Est grandement de ricesse atournee, 
Bien blasonnee, armoyee, quaree 


À fol. 132 v. [sans titre] ; B fol. 46 r., C fol. 68 v. La nais- 
sance de tres illustre enfant, Charles, archiduc d’Austrice, 
empereur esleu, composee par Molinet; Ed. Ga La ters 
desiree et proufitable naissance de tres illustre enfant 
Charles d’Austrice, filz de monseigneur l’archiduc, nostre 
tres redoubté prince et seigneur naturel. Nous reproduisons 
le texte de cette édition ; voir notre Etude critique, 100 et 122. 

2 À vault r. — 14 À Ed. Ga armoyé, q. 
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Et accostrée, ainsy que le tesmoigne 
L'empire, Espaigne, Austrice avec Bourgoigne. 


Quatre pillers en nostre arche trouvons 
Que bien sçavons estre d’excellent bruit : 
Nostre empereur, nostre archiduc avons, 
Soubz qui vivons, redoubter les debvons, 
Quant recepvons d’iceulx si noble fruit ; 
Puis l’on eslit piller qui fort bien duit, 

Roy tres inclit d'Espaigne et de Castille 
Et son nepveu Charles, filz de sa fille. 


La sainte mane, en l'arche judaÿque, 
Comme relique angelique on mettoit, 

Les deux tableaux de la loy mosaÿque, 

La mirificque, en terre barbaricque, 

Verge horrificque ensamble s’i boutoit : 
Dieu y estoit, en l’oracle habitoit 

Et respondoit a Moÿse souvent : 

Tel respondant tient son mot et convent. 


Manne du ciel, dedens nostre arche enclose, 
Que tant j'alose, est Amour qui nourrit 
Nostre archiduc qui est, bien dire l’ose, 
Doulx comme rose et prudent comme Orose, 
Qui bien propose et fort bien selgnourit ; 

Le ciel nous rit, Dieu nous saigne et benit, 
Qui nous unit avec lui en concorde : 

Paisible amour met jus guerre et discorde. 


Les deux tableaux de l'arche de hault pris, 
De Dieu escripz en pierre de grand poix, 
Sont le conseil du prince que je dis, 


20 À le debvons — 30 Ed. Ga Dieux ÿ — 42 Ed. 
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Gens ententifz, discretz, bien advertis 

De ses edis pesez par contrepoix, 

Qui droitz et loix tournent en justes ploix, 
Par telz exploix que maint procés s'en wide : 
Neantmains bon droit a grant mestier d’aïde. 


La verge dont Moÿse, frere Aron, 

Fit Pharaon en Rouge Mer embatre 

De Justice est le merveilleux baston, 

Dont a bas ton combateurs abbat on 

Et combat on abbateurs; par combatre, 

I1 loist debatre et compter et rabatre ; 

Mais quant, par batre, en bas debat s’abat, 
C'est, sans s’esbatre, ung tres piteux sabbat. 


L'arche Noé, quant le deluge vint, 

Ne cent, ne vint, huit persones sauva, 

Mais quant l’effroy du duc Charles sourvint, 
Marie vint en Gant, qui le soustint 

Et l’entretint, a bon port arriva, 

Gant le garda, Gant ne l’habandonna, 

Gant luy donna secours en ce deluge, 

Gant est l’escu du peuple et le refuge. 


Gant, tres fort Gant, Gant tres doulx et humain, 
En qui la main de Dieu se loge et boute, 

Tu fais honneur a l'empire romain 

Et au germain peuple, de joye plain; 

En val, en plain, la cour s'esjoÿt toutte, 
Bourgoigne escoute, Austrice qu’on redoute, 

Sans quelque doute, en sera renforchie, 

Tant de l'enfant comme de l’acouchie. 


47 À tes exploix — 48 A Nientmains, BC Neantmoins 
49 À Aaron — 53 À pour combatre — 56 À ung merveil- 
leux sabbat. 
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Nostre archiduc, triumphe de noblesse, 

Qui ne nous blesse, est d'honneur patriarche, 

Car de Vertus qui les bons coeurs adresse 
76 À prins l'adresse, et nostre archiducesse, 

Haulte princesse, est de paix la droite arche ; 

En nostre marche, ou guerre se desmarche, 

Prospere et marche Amour douce et paisible : 
80 À coeur vaillant il n’est riens impossible. 


Vivez en paix sans bonne amour deffaire, 

Pensez de faire, aprés Dieu tout parfait, 

Honneur au prince, aÿde a son affaire, 
84 Sans vous forfaire, et l'imparfait parfaire, 

Pour satisfaire a Dieu de tout meffait ; 

Celuy qui fait le fait et le deffait 

Tost se deffait, il fault faire en faisant : 
88 A dur fait on d'ung vieux cocq ung faisant. 


Nostre archiduc, de noblesse avestu, 
Tronc de vertu, bon pere de famille, 
Puis vint et ung an qu'il a ja vescu 
92 Nous est escu, champion invaincu, 
Guerre à vaincu apparant et soutille, 
Nostre bastille est et nostre coustille, 
Car filz et fille avons par sa vaillance : 
96 Jamais Paris ne fit tel cop de lance. 


En ce printemps que chescun se delite, 
Des fleurs l’eslite en Gand est arrivee, 
C'est la tres noble illustre Marguerite, 

100 Par qui merite, en Flandres fort inclite, 
La paix habite et deux fois l’a trouves ; 
Se retournee est et dur fortunee, 


91 À qu'il a vescut — 92 À campion i. — 102 ABC dure 
fortunee. 
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Quelque journee ung grand eur lui venra : 
104 Dieu n’a point plut tout ce qu’il plouvera. 


Le filz de Dieu qui le monde vainqui 

En paix nasqui dessoubz Octoviien ; 

L'an mil cinq cens, ung mains, fevrier, rendi, 
108 Par ung lundi que bissexte escheÿ, 

Ce fils icy ; soubz Maximilien, 

Nous sommes bien, Dieu nous donne tout bien, 

Ne nous fault rien que gaignage et argent : 
112 Tousjours arons assez de povre gent. 


C'est l’an de joye et de grant jubilee 
Renouvellé avoecq ce noble filz ; 
La mort est matte et famine affamee, 
116 Guerre esgaree et la paix bien heuree, 
Tres desiree, est lanchie en nos filz ; 
Les ennemis qui nous ont desdormis 
Nous sont amis de coeur à tousjours mais : 
120 Il n’est tresor au monde que de paix. 


Flandres, tu pues baisier en la bouchette 
Tendre et douchette assez cest enfanchon, 
Oeuvre ton sain, monstre ta mamelette 
124 Fort rondelette et blance et gentelette, 
Vieng, si l’alette et lui fay nourrechon ; 
° Son corps mignon, bras et petit doichon 
Et son piechon propret sont en tes mains : 
128 En tamps futur tu n’en vauldras ja mains. 


Dieu doint qu’il ait la beaulté d’Absalon, 
De Sipÿon le bruit, l’espee Artus, 
Le bras Hector, le sens de Salomon, 

132 L'avoir Junon, la force de Sanson, 


118 À endormis — 122 Ed. Ga enfançon — 127 À propet 
— 132 B la forche de. 
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De Gedeon la proesse et vertus, 

L'espoir Titus, les loix de Ligurgus, 

Les yeulx Argus, l’emprinse Menalippe, 
L’heur et l'honneur du tres bon duc Philippe. 


C'est le second duc Charles revenu, 

Fort bienvenu, triumphant sur les rens ; 
Visiblement à nous s’est apparu, 

Vif, fort, membru et sur fôns l'ont tenu 
Tout net, tout nud, ses tres nobles parens, 
Princes fort gens, dignes sur toutes gens 
D'estre regens, avec deux Marguerites, 

Le chois des fleurs plaines de grans merites. 


Charles sera nostre vray heritier, 

En ce quartier, cler d'honneur pur et monde, 
Charles sera puissant a souhaïdier, 

Pour nous aidier contre mortel dangier, 

Fort comme Ogier, l’ung des plus grans du monde, 
Sur mer parfonde et sur fleuve et sur unde, 

Sur terre ronde, ara triumphant nom : 

Charles bruira comme cop de canon. 


Son merveilleux rice batisement 

Fut proprement ung paradis terrestre ; 
Nature en print grant esbahissement, 

N'est element qui n’ait espoantement, 

Ne sçay comment ceci peut en terre estre ; 
Ne fut fenestre a dextre n’a senestre 

Qui n’eust son estre esprins d’amoureux fu : 
Jamais en Gand tel triumphe ne fu. 


Dieu voult creer ou ciel Galaxia, 
Chemin y a pour aller a Saint Jacque, 


156 À espantement — 157 Ed. Ga Ne scet c. 
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Mais Gand en l'air ou Dedalus vola 
164 Lui cordela voye qui l’esclaira, 
Dont s'admira des cieulx le zodiaque ; 
Ysac, Yzacque, Andrieu, Pasquier et Pasque, 
Chescun s'atacque a criier en son thois : 
168 « Vive Charles d’Austrice et les Ganthois! » 


L’arche de paix, sans estre extravagant, 
Est dedens Gand, comme en son tabernacle ; 
La gloire Dieu soit illec descendant, 

172 En le gardant et soit le josne enfant 
Plus triumphant que jamais fut Eracle ; 
Faisons oracle a Dieu que, par miracle, 
Pillers, pinacle, arche, verge et coronne, 

176 Gloire eternelle es cieulx les avironne. 


Or loons Dieu et sy le benissons, 

Esjoïssons nous de ce temps prospere, 

Au pere et filz, de coeur, obeÿssons ; 
180 Chantons, rions, ne plourons, ne crions, 

Mais Dieu prions qu’enfin sa gloire appere 

Au filz, au pere, a la fille, a la mere, 

Et sans amere orge ait en son van net 
184 Grain et bon vent vostre humble Molinet. 


176 B es chieulx. 


XXXIII 
SUR LA NATIVITÉ 


MONSEIGNEUR LE DUC CHARLES 


12 


16 


Après mars 1500 : voir Jean Molinet, 34. 


O quam glorifica luce 

Resplend nostre arche archiducalle ! 
Splendor paterne glorie, 

Par sa couronne imperialle, 
Eslumine court, chambre, salle ; 
Hodie domus domini 

Rechoiïit pour grace especiale 
Donum dei altissimi. 


Novum sidus enituit, 

Nous avons nouvel heritier, 

Error vetus conticuit, 

Paix habite en nostre quartier ; 
Gand, qui bien le sçait festoier, 
Novo splendore rutilat ; 

De bon cœur, sans luy ennuyer, 
Plebs novas laudes intonat. 


A jol. 206 v. O quam glorifica luce sur la nativité Mon- 
seigneur le duc Charles ; B fol. 4 y. et C fol. 28 v. S'ensuit 
ung dictier du dessusdict Molinet pour la nativité du duc 


Charles. 


7 A Rechoiïis pour, BC Rechoit par. 


360 SUR LA NATIVITÉ DU DUC CHARLES 


Gand est celluy certainement 
Qui vagitus infantie, 
En son rice baptisement 
20 Decoravit mirifice ; 
Loons Dieu par humilité : 
Johanna, plena gratia, 
Nous a de mort resuscité, 
24 Homo natus est in ea. 


O gloriosa domina, 
Axrchiducesse bien aimee, 
Exelsa supra sydera 
28 Sera ta grande renommee 
Et par les siecles honnoree ; 
Natum vidimus et chorum 
Chantant, quand tu fus delivree, 
32 Mirabile mysterium. 


Tristes erant apostoli 
Et des disciples plus de vingt 
De nece sui domini, 
36 Quand la malle journee vint : 
Mais depuis que Charles survint 
In cubilibus leonum, 
Du tres grand bien qui nous advint 
40 Turbe pavent gentilium. 


Congratulamini michi, 
Dit Flandres au poeuple menu, 
Quia viderunt oculi 

44 Le grand bien qui est advenu : 
Le duc Charles est revenu, 
Amor et desiderium, 


19 À Son tres rice — 31 À tu es d. — 36 BC advint — 
37 BC Mais puis que nouvel Charles vint — 39 BC survint 
— 41-48 BC après 49-56. | 
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À nous s’est apparut tout nud, 
48 Honor in fine temporum. 


O venerande pontifex, 
Qui le baptisa[s] de ta main, 
Pius nec tardus opifex 

52 Tu seras tousjours soir et main; 
En quelque jour apprés demain 
Butirum et mel comedet, 
Qui le fera doux et humain, 

56 Ne litis horror insonet. 


Ecce ancilla domini 

Nourrit nostre enfant qui sera 

Pater futuri seculi 
60 Et bonne paix entreterra ; 

Pays perdu nous revenra ; 

Filius datus est nobis, 

D'or et d'argent nous pourvenra 
64 Pro debitoribus nostris. 


Veni, Creator Spiritus, 
Mentes tuorum visita, 
Tant le pere plain de vertus 
68 Que la mere qui l’enfanta ; 
Imple superna gratia 
Filles et filz, parins, marines ; 
Que tu creasti pectora 
72 Conduis es mansions divines. 


48 BC Homo in — 52 À Te sera — 61 B reverra — 
63 B prouverra — 72 BC Couronnes es maisons d. 
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LAMENTABLES REGRÉS POUR LE TRESPAS 
DE MONSEIGNEUR ALBERT 
DUC DE ZASSEN 


Après septembre 1500 : voir Jean Molinet, 35. 


Nimphes des bois, seraines bien chantans, 
Dieux esbattans, deesse des flourons, 
Voeulliés changier vos melodieux chans 

En cris trenchans, angoiseux, fort cuisans 
Et desplaisans, affin que nous plourons ; 
Gemir debvons le mieux que nous Sçavons : 
Perdu avons par mortelle foïblesse 

Le duc de Zaxe, Albert, fleur de noblesse. 


Justice pleure, Attemprance souspire, 
Prudence expire et Force est affollee, 
Envye rit, Hostilité respire, 

Guerre conspire, Intelligence empire, 
Sens a du pire, Esperance est foullee, 
Paix triboullee, Alliance anullee, 

Foy recullee ; Honneur, Largesse et Los 
Sont en eclipse et en sa biere enclos. 


A fol. 266 r. Lamentables regrés pour le trespas de tres 
illustre seigneur, monseigneur Albert duc de Zassen ; B folio 
134 v. et C jol. 171 v. Le trespas du duc des Aers, Molinet. 

8 BC duc des Aers. 
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Digne est d’avoir, pour guerdon magnificque, 
Des preux l’afficque et couronne aureÿne, 

Car sapience avoit salomonicque, 

Dart dardanicque, escut hanibalicque, 

Don daviticque, amictié cesarine, 

Glore arturine, audace alexandrine, 

Force hectorine et triumphe romain : 

Toute vertus florissoit en sa main. 


La tres sacree imperant Germanie, 

Dont Dieu magnie et regit la monarche, 

Nous a donné roy, duc, grand baronnie, 

Noble maisnie et clere progenie, 

Des cieulx benye en archiducale arche : 

Bon temps ÿy marche et la guerre en desmarche, 
En aultre marche espere escaïllier noix : 

Bergiers des champs n’ont cure de harnois. 


Ce noble duc plain de resplendissance, 

Fort de puissance et des aultres le choïs, 

Par soubtilz fais d'armes et grand vaillance 
Mist soubz sa lance, en bonne obeïssance, 

À sa plaisance, aucuns Flamens, Franchois, 
Gueldrois, Liegois, Brabansons, Hollandois, 
Bas Frisonnois et aultres gens rebelles : 

De vieux meutins faict on nouveaux scabelles. 


La majesté roialle des Romains 

Mit en ses mains paÿs et seignourie, 

Son fils, sa fille et parens et germains, 

Car soirs et mains furent boix, champs et plains 
D'ennemis plains et grosse pillerie ; 

Son industrie et grand chevalerie 


20 À Àrt d. — 24 B croissoit en — 26 4 la monarce. 
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Mist broullierie en train de bon police, 
Combien qu'i n’est sy ferré qui ne glisse. 


En militant par aucune saison 

Soubz la maison d’'Austrice glorieuse, 

Ce tres illustre et puissant duc saxon, 
Fort que Samson, s’est acquis bruyt et son, 
A grand foison, s’en avons paix eureuse ; 
Par vallereuse œuvre chevalereuse, 

De dangereuse empesche nous delivre : 
Grand dilligence exede sens de livre. 


Haynau trembloit, mais son fait meritoire 
De purgatoire en seur repos l'a mis ; 

Le prince inclit qui porte la doloire 

Y acquit gloire et eust, pour adjutoire, 
Du territoire archiers et bons amis. 

Brief les paÿs platz comme une plaÿs, 
Fort esbahis, sans eux se perissoient : 
Prions a Dieu que tousjours benys soient. 


Laborieux fut des siens bien garder 
Et regarder sa bataille et sa garde ; 

Par bien hurter, joutter et behourder, 
Darder, larder, barder, hallebarder 

Et bombarder, il nous fut sauvegarde ; 
Son avant garde et son arriere garde, 
Taïllant taillarde, ont la guerre esgardee 
Et bonne paix est tissue et gardee. 


Ce champion d’armes, bon justicier, 

Fit desnichier ung tas de fins oiseaux 

Qui soubz nos thois se venoïent perchier, 
Pour espluchier le grain qui tant fut chier 


76 À esplucquier le. 
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Et essuchier nos vivres par monceaux ; 

Par ses assaulx, Lescluse et ses vassaux 

Feiïrent leurs saulx, en autre camp vont paistre : 
Il n’est si fort qui ne troeuve son maistre. 


Sa leaulté, sa tres elegant face, 

Que Dieu parfaiche et son humilité, 

Sont et seront de grand recommandace ; 
Par son audace il a, sans quelque atache 
De ville tache, a son haït milité. 

Se verité, seigneurs d’auctorité, 

J'ay recité, n’y prenés nulle envyÿe : 
L'on doit loer les gens aprés leur vie. 


Quand le terroir que l’on voit par chemin 
Blanc parchemin ou papier devenroit 

Et que la mer, par le voloir divin, 

Laict, miel et vin seroient ancre en fin, 
Vermillon fin et bois plume seroit, 

Ma main faulroit, escripre n’oseroit 

Et ne sçaroit le grand bien que j’y troeuve : 
L'or souffisant se cognoit a l’esproeuve. 


L'an mil cincq cens, ce duc de bonne aprise, 
Que tant je prise, acquit bruit triumphant ; 
Lui chargé d’ans, aiant la barbe grise, 
Entra en Frise et fut, par son emprise, 

La place prise ou estoit son enfant ; 

Freant, batant, abbattant, combattant, 
Tempesta tant que Frisons sont domptés, 
Ce que n’ont fait grans princes redoubtés. 


Cest exploict fait, il print tout a cop fin, 
En son coffin Mort sy l’encoffina ; 


77 À morseaux, B moncheaulx — 81 B sa tres elegante 
fache — 90 B deverroit. 
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N'est empereur, duc, marquis ne dauphin, 
108 Tant ayt dos fin, qu'enfin ne fine, affin 

Qu'il soit affin de celuy qui fin n’a. 

Dieu l’affina, Mort le pouche fina ; 

En fin fina ; or puis qu’il faut qu’i fine, 
112 Prions qu’il ayt mansion seraphine. 
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L'ARCHE DUCALLE 
Après octobre 1501 : voir Jean Molinet, 35. 


Gentilz bergiers, desirans vivre en paix 
Loing des abbais des mauldis chiens rabis, 
Pour estre asseur de guerre et de ses fais, 
Dont les grans fais sont pesans et mauvais 
Et les pavais plus durs que marbre bis, 
Chargiés abis, amenés vos brebis 

Par les herbis d’Austrice imperialle, 

Pour les logier en son arche ducalle. 


L'arche ducalle est, comme fut jadis, 

Ung paradis terrestre, delectable ; 

Gardins y sont, fruictz, arbres plus de dix, 
Bois raverdis, vergiers, champs et pastis 
Et pour petis aigneaux fort bonne estable ; 
La paix notable y est ferme et estable, 
Fort pourfitable et forte guerre y cesse 
Par Marguerite, exellente ducesse. 


Nostre empereur, l’archiduc triumphant, 
Et son enfant, le duc Charles tres noble 


À fol. 180 v. L’arche ducalle ; e fol. 87 y. La trinité com- 
posee par maïistre Jehan Molinet… 
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Sont trois pilliers qui l’arche et le tenant 
Vont soustenant, dont le bruit estonnant 

Yra tonnant jusqu’en Constantinople ; 

N'est en Grenoble, ou se quiert le cynobie, 
Champ ne vignoble ayant grain de tel estre : 
Ces trois pilliers sont trinité terrestre. 


Nostre empereur, qui le monde avironne 
Soubz sa couronne, est le pere puissant 

Et son chier filz est seconde personne 

Qui hault resonne et germine et flouronne 

Et nous messonne ung fruict resplendissant ; 
Charles plaisant, esperit entendant, 

Est procedant et du filz et du pere, 

Affin que mieux la trinité appere. 


Et sy avons, pour l'arche entretenir 

Et soustenir porte, tour et garite, 

Trois columpnes que Dieu a fait venir, 
Pour subvenir au peuple et le benir 

Et parfournir la paix de grand merite : 
C'est Marguerite, Alienor inclite 

Et la petite Isabel, qui rend joye, 
Fleur de noblesse et d'honneur le montjoie. 


Mais Marguerite, en qui vertus s’avoie, 
Tire en Savoye et s’y ara sa vie; 

Dieu qui tout scet mieux que ne le sçavoie 
Soit en sa voye et partout le convoie, 

Sy qu'on le voye en triumphe assouvie ; 
Tousjours n’a mie esté sa bonne amie 
Nostre ennemie, adversité fort dure, 

Mais enfin vaincq qui sagement endure. 


20 À b. est tonnant — 21 À Vra tournant. 
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Le vray seigneur de l’archiducalle arche, 

Bon patriarche et de famille pere, 

Est descendu d’imperial monarche ; 

Son renom marche en Frise, en Dennemarche, 
N'est port ne marche ou son bruit ne s’appere ; 
Le pere impere et le fils qui prospere 

Sera, j'espere, ung grant roy triumphant : 

Tel sainct tel chant, tel pere tel enfant, 


Celle de qui le seigneur s’accompaigne 

Est sa compaigne, exemplaire d’humblesse ; 
Fille du roy de Castille et d’'Espaigne, 

Point n’est brehaïigne, elle est fertile et gaigne 
D'honneur l’espargne et le fruict de noblesse ; 
Ceste princesse, illustre archiducesse, 

Gaires ne cesse et en maïns de trois ans. 
Nous a porté trois enfans moult plaisans. 


Fors laboureurs, qui bon terroir avés 
Et qui sçavés le tour de la charrue, 
Besongniés fort, binotés, ahanés, 
Marlés, vanés, semés, herchiés, arés 
Et vous arés assez d’enfans sur rue : 
Mais qui trop rue a le fois s’entretue, 
Povre est l'issue et enfin se desroie : 
On doit sievir a traict la droicte roie. 


L’arche ducalle, ou grant noblesse accourt, 
À, en sa court, chevaliers entendus, 

Discret conseil qui le poeuple secourt ; 
Justice y sourt, n’est aveugle ne sourt 

Qui, brief et court, n’y ait les bras tendus ; 


Dans e, les vers 87-86, développant de nouveau les vers 17-32, 
Jorment une inierpolation — 59 À et d'Espaine — 62 À archi- 
duchesse — Dans e, les v. 73-80 viennent après les u. 41-48. 
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Prelas ardus y sont bien advestus 
De grans vertus ; dames et damoïselles 
Sentent d'amours les ardans estincelles. 


Et pour avoir la paix perpetuelle, 
Continuelle, en lieu de grand souffrance, 
En ce mois d’aoust que bled se renouvelle, 
Une nouvelle alliance fort belle 

Et solennelle est engendree en France ; 
La pourvéance et divine ordonnance, 

Sans variance, ung mariage saulde 

Du duc Charles et de Madame Claude. 


Or puisque Dieu, qui en nous est bouté, 

Par sa bonté, ces deux enfans assemble, 

Trois des plus grans roix de christienté 

Paix, unité, amour, fraternité 

Et amité aront tousjours ensemble ; 

L'ennemy tremble et le grand Turcq s’estrangle, 
Car bien luy semble estre mat et confus : 

Crions Noël et faisons les grans fus. 


89 A Or puisqu'il plait la divine bonté — 90 4 Avoir 
bouté ces deux enfans ensemble, 
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LETTRE A MONSEIGNEUR L'ARCHIDUC 
QUAND IL ALLA EN ESPAINE 


Après novembre 1501 : voir Jean Molinet, 35. 


Clarissime princeps, quem amare 

Devons sus tous, servir et reclamer, 

Deus, volens suos animare 

À faire bien, par force de lymer, 

Vestram cupit animam comare 

De grans vertus, pour sa gloire assumer 
Ac in statu perfecto firmare 

Juste et bening, sans vices entamer, 

Ut possitis mores reformare 

Et tousjours estre humble et sans point d’amer. 
Si transire cupitis per mare, 

Pour voir paÿs que je ne sçay nommer, 
Vobis licet in hoc estimare 

Que grand tempeste y faict gens abismer, 
Piscatores volentes hamare 

Les gros poissons, voit on en bas tumer : 
Vos potestis milites armare, 

Pour vostre bruyt accroistre et renommer, 


À jol. 169 y. Lettre de Molinet a monseigneur l’Archiduc 
quand il alla en Espaine, latin et franchois ; C fol. 207 v. 
Molinet, pour le premier departement du roy de Castille 
en Espaigne, 
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Civitates, oppida cremare, 

20 Vaincre ennemys, rebelles reprimer, 
Sed non ventos pessimos domare, 
Qui la mer font bruire et fort escumer. 
Vos defleret populus amare, 

24 Se vent marin vous voloit deprimer ; 
Regere vos velit qui formare 
Volt gendre humain et les siens redimer 
Ac spiritu sancto inflammare 

28 Et Molinet qui se prend au rimer. 


26 C Vault. 
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LE VOYAGE D’ESPAIGNE 
Novembre 1501-avril 1503 : voir Jean Molinei, 35. 


Aux champs, aux champs, gentilz bergeronnetz, 
Fort mignonnetz, amoureux et gorriers, 
Marchez avant, au chant des oyseletz, 

Portez vos nectz vestemens genteletz, 

Voz chapeletz de vancque et de lauriers ; 
Postes, courriers, tirez sour les sentiers 

De tous quartiers et allez au devant 

Du tres illustre et cler soleil levant. 


Le cler souleil, paré de noble atour, 

Est au retour du voyage d’Espaigne, 

Car en deux ans a fait son cercle et tour 
Et la entour maint chasteau, mainte tour 
Et maint pastour trouva de rice espargne ; 
Mainte champaigne à aveuc sa compaigne 
Qui l’acompaigne esclairiet soirs et mains : 
Lune et soleil donnent vie aux humains. 


Ce cler soleil, quant les jours furent cours, 
Tenant son cours vers midi se trouva : 


h fol. 1 7. Le voyage d’Espaigne. 
14 h sa compaignie — 16 k aux Romains. 
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Il establi Saturne plain de jours, 

Leal tousjours, pour nous donner secours ; 
Ses champz, ses cours fort bien eslumina, 
Bien ordonna son fait et gouverna ; 

Il luy donna trois estoilles en cherge, 

Dont il estoit gardiyen et concherge. 


Il s’eslongea de nos preaulx herbus, 
Verdz et barbus en printemps florissans. 
Luy et les siens, a l’hostel de Venus, 

Fort bien venus furent, moult chiers tenus 
Et soustenus de vivres nourtrissans ; 
Regardz plaisans, clartez resplendissans 
Trouverent sans broullis qui peusist nuire : 
Aprés lait temps voit on beau soleil luire. 


Dame Venus, france, fort amoureuse, 
Moult vigoreuse et luisant clerement, 
Le beau soleil, la lune son eppeuse, 
En sa pompeuse arche fort glorieuse 
Et somptueuse, a rechut puissamment, 
Tant haultement, tant magnificquement 
Et sagement qu'on ne le sçaroït dire : 
Le doulx parler fait accoisier grant yre. 


Le cler soleil [de] Venus s’approça, 

Se l’embraça par amour fraternelle ; 
Faisant l'honneur, la lune s’abeissa 

Qui le baisa, Venus le consola 

Et l'accola a joye solennelle ; 

Amour charnelle et paix fresche et nouvelle 
Se renouvelle entre France et Austrice : 
N'est sy dur fruit qu'enfin ne se meurisse. 


Hostilité en hospitalité, 
Yre en pité, grant fureur en faveur, 
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Crudelité en extreme amité, 

Tenacité en liberalité, 

Malinité en hault bruit et bon eur, 

Pleur [et] langueur en valeur et vigeur, 
Noise en doulceur sont convertis ce jour : 
Ou la paix gist guerre n’a nul sejour. 


Ce cler soleil entre les fleurs de lis 

Gros et delis espandi ses regars ; 

Les flourons, d’or et d'azur anoblis, 

Fort embellis, furent, comme [j’oÿs|, 

Tous resjoÿs en vergiers et en gars ; 

De toutes pars, bergiers leissans leurs parcqz, 
Sans estre espars, luy firent reverance : 

En cueur gentil gist d’honneur l’apparence. 


Ce cler soleil et la lune fort gente 

Qui nous regente entrerent en Castille ; 
Mars les rechut en sa loyale tante, 

Qui leur presente amitié permanente, 
Mansion, rente et fortresse et bastille 

Et leur famille, il entretint fort bien : 
Grant bruit acquiert qui hante gent de bien. 
La belle lune esclairant sour la [plaine] 
Ronde, fort plaine, accoucha d'ung enffant ; 
Elle apperchut du soleil qui le maine 
Splendeur romaine, autant que Charlemaine, 
Sa face humaine et son bruit triumphant ; 
Mars fort puissant, cler et resplendissant, 


Lune croissant et soleil aime et prise : 
Amour de pere au filz est tot esprise. 


375 


54 hk Pleur en langeur — 60 k comme vys — 73 À sour la 


lune. 
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Mars, le grant dieu, qui bataille mortelle 
Forge, martelle et cruel martel a, 

Des mescreans a rompu la cordelle ; 

Gent infidelle, incredulle et rebelle, 

Par guerre belle, a son gré martella, 
Marans dompta, Grenade concquesta 

Et augmenta nostre foy catholicque : 
Glorieux sains doibt on mectre en relicque. 


Soleil et lune ont opposicion, 

Conjonction et tel regard ensemble 

Que par le fruit de generation, 

Dilection, pacification, 

Sans fraction, arons, comme il me samble ; 
La guerre tramble et l'ennemi s’estrangle, 
Courant grant amble, il se boute en enfer : 
Proesse fait grans princes triumpher. 


Se bien sçavons de paix tenir la corde 

Et de discorde ung cordon descorder, 

Dieu trop plus doulx que son de monocorde, 
Qui roix accorde et des bons se recorde, 

En sa concorde il nous fera corder 

Et concorder pour nous bien accorder 

Et recorder joyeulx et bons accors : 

À tous pecheurs est Dieu misericors. 


Sol print congiet de Mars en sa chambrette, 
Assez propette et plus n’y habita, 

Et Jupiter, gracieuse planette, 

Fort clere, nette, estant en maisonnette 
Gente et honneste, au retour visita, 

Le saluta, de ses raidz le dora 


86 k Grenata. 
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Et l'adora en sa celeste spere : 
L'honneur du filz est la gloire du pere. 


Jupiter, roy du lieu celestial, 

Official du recteur eternel, 

Cesar futur, seigneur imperial, 

Mit filial amour, fort cordial, 

En son royal coeur et sain paternel, 

Chief supernel du monde universel, 

Plus prés du ciel que Constant ou Eracle ; 
On croit es sains sy tost qu’ils font miracle. 


Jupiter, roy qui tirans extermine, 

Tonne, fulmine et les geans cravante, 

Est armoyet du rommain aigle insigne : 
C'est son vray signe, ossy Dieu luy assigne 
Et le consigne, il ne craint vent qui vente, 
Ne gent, ne gente, il tous oyseaulx regente, 
Sa proye gente il quiert en fons de mer : 
Par leurs vertus se font princes amer. 


Le pere au filz monstra son bel acoeul, 

Son regard d’oeul, son amour, son credit ; 
De ses barons, humblement, sans orgoeul, 
Fut le recoeul ; se le filz dit : je voeul, 

Le pere au voeul du filz ne contredit ; 

Le filz flourit, le pere se meurit, 

L'ung seignourit, l’autre est fort triumphant : 
Tel roy tel duc, tel pere tel enffant. 


Le bon pere est des princes l’outrepasse, 
Le fiiz s’appasse en vertus pas a pas, 

Le pere impere en terre que l’on passe, 
Le filz compasse honneur qui ne despasse, 
Cler que topasse, immortel sans trespas ; 
S'il tient compas juste, il ne fauldra pas 


378 LE VOYAGE D'’ESPAIGNE 


D'avoir repas es cieulx et seur passaige : 
144 Car qui ne craint son Dieu, il n’est pas saige. 


Mercure sieut le soleil assez prés, 
Il ceurt apprez, il est souvent en voye ; 
Son eslongier est de trante degrez ; 
148 Sans nulz regrectz, regards luy sont monstrez 
Bien accoustrez d’amours qu'y luy envoye ; 
Il compte, il roye, il chemine, il charoye, 
Fort bien s’arroye a furnir sa despense ; 
152 Le bon servant l'honneur du maistre pense. 


Mercure est dieu d’alquemie et practique, 
Il fosse, il dicque, il treuve la maniere 
De vif argent forgier qui moult hault clicque ; 
156 Il poise, il bicque, il scet l’arismeticque, 
L'art autenticque a chercer la myniere ; 
Euvre moult chiere a fait seul et legiere, 
Plus singuliere en or fin, drapz ou toilles 
160 Que paravant n’ont fait les sept estoilles. 


Los soit a Dieu pour le soleil donné, 

Quant retourné est en santé prospere ; 

Son enffant soit, qui par dela fut né, 
164 Bien fortuné, benedictionné, 

Roy coronné, sy bien qu'il en appere 

Honneur au pere et loenge a la mere, 

Terreur amere aux faulx coeurs esbahis, 
168 Joye, proufit et salut aux paÿs. 


En ce loingtain tres dur pelerinaige, 
Maint personnaïige a souffert grant doleur ; 
Le cler soleil, a qui debvons homage 

172 Et alumage, y perdi par umbrage 
Force, coraige et clarté et vigueur ; 
Mais par chaleur divine est en valeur, 
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Car du maleur preterit ne souvient : 
Sy haultement crie on Noël qu’'i vient. 


Miracle fut, car durant ce voyage 

Nul desroyage au paÿs ne s’est fait ; 

Par bon conseil leal, prudent et saige, 
Debat, haussage, orguilieux mutinaige 

Et hutinage est rompu et deffait. 

Loons de fait le createur parfait 

Qui sans forfait a gardé nostre chief, 

Sans membre perdre ou avoir nul meschief, 


Au pere inclit, imperant patriarche, 

Chief de monarche et roy tousjours auguste, 
Le bon filz dit [l’adieu] et se desmarche, 

Affin qu'il marche en archiducale arche 

Et en sa marche entiere, non aduste, 

Son peuple juste, honnorable, vetuste, 

Jone et robuste attendoit son ancrage : 
Face de prince esjoÿst le corage. 


Aucuns rayons des estoilles errans 

Bien esclairans sont en terre esconsez ; 
Aultres se sont monstrez preux et vaillans, 
Bien batillans contre les vens soufflans, 
De nuit rifflans, sans estre repoussez, 
Maïs quoy qu'assez en y eult de cassez 

Et de lassez en leissant les houseaulx, 

À dur prent on au gluy les fins oiseauix. 


Ce cler soleil [que] point je ne sçavoye 
Vint en Savoye et, pour soy rafreschir, 
Trouva sa seur, la ducesse, en sa voye, 

Qui fort s’avoye, affin que mieulx se voye, 


186 À dit las Dieu et — 201 # qui point. 
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Aiïns qu’il s'en voye, a furnir son desir ; 
Tout le plaisir que l’on pourroit chosir 
Prendre et saisir, en son recoeul a mis : 
Bon sang ne peult faillir a ses amis. 


Par le Soleïl, Jupiter, Saturnus, 

Luna, Venus, Mars et le bon Mercure, 

Sont figurez, notez et entendus 

Princes ardus, de noblesse advestus 

Et de vettus, ayans le monde en cure ; 

Dieu leur procure avoir, sans taiche obscure, 
Sa haute archure ou seront triumphans 
Pere, grant pere, ante, mere et enfans. 


12 


16 


XXXVIII 


BALLADE TOUCHANT 
LE VOYAIGE D'ESPAIGNE 


Novembre 1501-avril 1503 : voir Jean Molinei, 35. 


Prinche excellent, triumphant sans orgoeul, 
Hault et puissant qui sur nous dominés, 
Je croy que Dieu et nature, a son voeul, 
L'ame et le corps vous ont esluminés ; 
Juste, amÿable et doulx vous maiïntenés, 
Pour les vertus qui viennent en vos mains ; 
Prosperés fort, la paix entretenés, 

En louant Dieu qui sauva les humains. 


D'Austrice illustre avés pris vostre escoeul, 
À la bonne heure au monde fustes nés ; 
Vostre espeuse est humble et de leal oeul, 
Tous precieux dons luy sont assignés ; 
Royaulx enfans arés bien fortunés, 
Imperateurs seront, roy des Romains, 
Chief d'Arragon, d’Espaigne couronnés, 

En louant Dieu qui sauva les humains. 


Paÿs nouveaux ou debvons avoir l’oeul, 
Riches et grands vous sont portionnés ; 


B fol. 23 v., C fol. 47 y. S'ensuit une ballade composee 
par maistre Jehan Molinet touchant le Voyaige d’'Espaigne. 
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Il sera temps de faire le recoeul ; 
Nagés en mer, les vens sont retournés, 
Choïisissiés gens de sens bien attournés ; 
Espaignars fors, Bourguignons ou Germains 
Du vent marin seront bien estonnés, 

En louant Dieu qui sauva les humains. 


Consilliers bons, sans widier vostre soeul, 
Avés en court, fort bien moriginés, | 
Seignieurs, sauldars qui sont, soit joye ou doeul, 
Totallement a vous habandonnés. | 
Justice dort ; rifflés et ramonnés 

Les malfaicteurs et tyrans inhumaiïns ; 
Lassus au ciel serés bien guerdonnés, 
En louant Dieu qui sauva les humaine. 


Ung Molinet, sain de ventre et de nés, 

Non point de l’oeul, dont il vault beaucop mains, 
Prye qu’en paix et en santé regnés, 

En louant Dieu qui sauva les humains. 
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EPITAPHE DE MONSEIGNEUR 
HENRY DE BERGHES 


Octobre 1502 : voir Jean Molinef, 35. 


Ecce sacerdos magnus qui in diebus suis placuit 
Deo et inventus est justus. 


Terrible mort trop fiere, qu’as tu faict 

Par le forfaict de ta cruelle espin{cje ? 

Le bon Henry de Berghes sans mesfaict, 

Prelat parfaict, tout vertueulx de faict, 

Tu as deffaict de ton dart qui fort pince, 

De ce province ung grant tresor non mince, 
D'empire prince, ung comte, ung pasteur vray, 
Tres venerable evesque de Cambray. 


De Berghes, haulte et tres noble maison, 
Ayant cler son et bruit fort singulier, 

Il est yssu et en porte le nom 

De grant renom et fut mainte sayson 
De la thoison d’or prudent chanchelier, 
Entre ung milier, humain, doux, familier 


h fol. 11 r. Epitaphe de Monseigneur Henry de Berghes, 
evesque de Cambray. 
2 h c. espine 
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Et conseillier elegant par nature : 
Humilité est mise en sepulture. 


L’honneur et choys du climat occidu, 

Ilustre, ardu estoit et grand chief d'oeuvre ; 
Grant dommaige est d'homme tant entendu 
Avoir perdu et que plus n’a vescu; 

Mort l’a vaincu et la terre le coeuvre ; 

Se Dieu n’y oeuvre et son espargne n'oeuvre 
Pour ung recoeuvre avoir de hault sonnaïge, 
Jamais n’arons samblable personnaige. 


Le sainct sepuicre et saint Jacque le grant, 
Pour sauf garant, a fort bien visité : 

Maint pelerin, maïnt clercq estudiant, 
Maint mendiant, vefve et femme plorant 
Fut secourant a leur necessité ; 

Si par pité et liberalité 

Gloire [s’jachette aux simples indigens, 
Dieu son royalme octroye aux povres gens. 


Vous, impotens, orphenins affolez, 

Gens desolez, sans maille et sans denier, 

Se vos yeulx sont rouges, descoulourez 

Et emplourez, bien larmoyer debvez, 

Car vous avez perdu vostre aulmosnier ; 
Son grant grenier, sa bourse et son cellier, 
Pour vous baïllier vivres furent ouvers : 
Faulte d'argent faict mengier les bleds vers. 


Pour mettre en train de grant salvation 
Religion brisie en ces quartiers, 

Il tint la main a reformation ; 
D'’affection bonne et sans lesion 


31 À gloire achette. 
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La fraction repara volentiers ; 

Cloistres, moustiers, hospitauix non entiers 
Sur les sentiers fondus, il redressa : 

Bien heuré est qui sy bonne adresse a. 


? 


Son diocese et ses obeyssans 

Vingt et deux ans a fort bien regenté ; 

Il à trouvé par discors fort cuisans 

Gens desplaisans et assés de nuisans 
Contredisans fort a sa volenté ; 

S'a inventé, en temps d’hostilité, 

Neutralité, pour bonne paix avoir : 

Mieulx vault amour que coffre plain d’avoir. 


Et quand d’Espaigne au pays retourna, 
Ou le mena l’archiduc preux et gens, 

En son Chasteau de Cambresis fina, 

La termina ; en Cambray qui los a 

On le posa, fort plouré de ses gens. 

L'an mil cincq cens deux paya mortel cens, 
Comme je sens, en octobre sept jours : 
Prions a Dieu qu’il ayt gloire a tousjours. 


MOLINET 25 
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A NICOLAS DE RUTTRE 
Novembre 1502 : voir Jean Molinet, 35. 


La triumphant arche ducale rice, 

Noble ediffice et de grant renommee, 
Fut carpentee en la maison d’Austrice, 
Par artifice et diligent service ; 

Clere et sans vice, au siecle bien aymee, 
Bien ordonnee a esté maïnte annee 

Et luminee, en court, chapelle et bourg, 
Par deux chirons yssus de Luxembourg. 


Le beau solleil, tresor de rice espargne, 

Venant d’Espaigne est l’archiduc tres noble ; 
La plaine lune et qui n’est point brehaigne, 
Car enffans gaigne, est sa chiere compaigne 
Qui l’acompaigne en champz, prés et vignoble, 
Jusqu'en Grenoble est de hauls estimaiges, 

Ne trouverés sy precieux ymaiges. 


Luxembourg est, s’il est interpretté, 
Vive clarté en bourg ou en maison ; 


h fol. 18 v. Traictié à la louenge de l’entree et du nom 
de Monseigneur maistre Nicolas de Ruttre, evesque d'Arras. 
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Maistre Franchoys, natif de la ducé, 
Au redoubté duc aprint l’abc ; 

S'en a esté digne de Besançon. 

L'autre chiron est de fort grand renom. 
Il a a nom l’evesque Nicolas 

Quy d'Arras est espoir, joye et soulas. 


Deux chirons sont, deux chandeiïlles ardans, 
Deux corps plains d’ans, deux chandelabres beaux 
Deux croissans d’or, deux rayons sintillans, 

Deux torsins blans, deux olives plaisans : 

Deux lampes sans macule et deux flambeaux : 
Maisons, posteaux, chambres, salles, chasteaux, 
Tours et cresteaux de Bourgoingne et d’Austrice 
Sont esclairiez de leur clarté fort rice. 


; 


Mais le grant cherge, archevesque tres digne, 
Qui lit, gourdine et buffet esclairoit, 

Est maintenant, par mortelle bruyne, 

Mys à ruyne, estaint et fault que fine 

Sa clarté fine en court ou reparoit ; 

Il secouroit ceux que bien congnoissoit 

Et les dressoit a l’archiduc son maistre : 
Dieu face es chieux sa lumiere renaistre, 


Mais pour recoeul de ce digne alumaige, 
Dont grand dommaige est de l'avoir perdu, 
Retour avons au discret personnaige, 
Dont le sonnaïge est grant et hors d’usaige 
Car il est saïige et fort bien entendu, 

Plain de vertu, de beaux dons advestu, 
Doulx, non poineu, liberal, tres humain, 
Comme se Dieu l’avoit faict de sa main. 


» 


Dieu le benit, le ciel luy favorise, 
Clergiet le prise et le poeuple l’honneure, 
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La noblesse de Haynau l’auctorise ; 

En sa pourprise, il est de bonne apprise, 
Cler sans reprise et né a la bonne heure ; 
Vertu l’asseure et boute en voye seure, 

Car Dieu labeure a son faict bien conduire : 
S'il est pour luy, ame ne le peult nuire. 


Esjouys toy, noble comté d'Artois, 
Peuple courtois, viste, bel et fort gent ; 
Trop mieulx seras logiet que tu n'estois, 


Quand soubz ton toit grand misere attendoys ; 


Loer en doïbs le celeste regent ; 
Tu as prudent prelat, intelligent, 
Et resident en ta propre cyté, 
Pour rebouter toute inimicité. 


Forge de paix, refuge au bien publicque, 
Manne celicque, ville inclite d'Arras, 
Tu as pasteur venerable, pudicque, 
Honorifficque, elegant, magnificque 

Et pacificque ‘avecq qui viveras ; 

Tu flouriras, ton bien augmenteras, 
S'amasseras bonnes meurs par milliers : 
Le bon seigneur faict les bons familliers. 


Prions a Dieu qui les bons cordons corde, 
Misericorde il nous veulle accorder, 

Que le prelat que tant je vous recorde 
Vive en concorde, en descordant la corde 
De grief discorde et, sans le recorder, 

Par bien corder, nous poons concorder, 
Sans descorder, a Dieu misericors, 

S'en acquerrons salut d’ame et de corps. 


59 À sera logiet 
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XLI 
COEURS VERTUEUX... 


Après maïs 1503 : voir Jean Molinet, 36. 


Coeurs vertueux, inspirez de proesse, 

Militans soubz la tres chevalereuse 

Maison d’Austrice, essourse en grant noblesse, 
Fuyez ennuy qui l'ame et le corps blesse, 
Querez leesse et plaisance amoureuse ; 

Appréz nuee obscure et tenebreuse, 

Son beau soleil le createur nous offre : 
Mieulx vault souffrir que denier d’or en coffre. 


Quant le dieu Mars, puissant comme elephant, 
Craïndre se fist jusques en Samarie, 

Le fiz du hault empereur triumphant, 
Tousjours auguste, eubt son premier enffant, 
Philippe, de la ducesse Marie ; 

Icelle dame assez tristre et marrie 

Veidt ses pays despoulliez et fort nudz : 
Contre fortune horrible ne peult nulz. 


L'on ne véoit que lanches et healmes, 
A tous costés, feus et gens combatans. 
Qui eusist dit a celle ou nous fyames, 


h fol. 21 r. [Sans titre]. 
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« Vostre chier filz sera de trois royames 
Roy pacificque, avant qu'il ayt trente ans», 
I] estoit dur a croire, car bon temps 

Avoit le bont et la main affollee 

Et guerre avoit sur nos thois sa vollee. 


Mais par le grand duc Maximilian, 

Prince invaincu, futur imperateur, 

Des ennemys la force affoyblie an 

Et les haulx vents soufflans humilie an, 
Qui sur nos fruictz avoient grant haulteur ; 
Puis l’eternel roy, vray consolateur 

Des orphenins, la paix nous octroya : 
Poeuple est heureux qui paisible roy a. 


Par l’aliance utille et d'excellence 

De l’archiduc a la fille d’'Espaigne 

Avons bon eur, fructueuse opulence, 
Auctorité, honneur, magnificence, 

Gioïire et salut qui les bons acompaigne 
Et quatre enffans de noble et rice espargne : 
Charles, Fernande, Alienore, Ysabel : 

Ne voy tresor sy rice ne sy bel. 


Nous debvons bien chanter le Te Deum, 
Quant par la mort de tres illustre dame, 
Nous avons roy fort comme Gedeon, 
Castille en main et Grenade et Leon, 
Sceptres royaulx de glorieuse fame ; 

Tel se gaudit qui n’a de par sa femme 

Sy haultain bruit ne sy clere fortune : 
Entre cent mile on n’en treuve point une. 


Par Eve Adam pecha contre raison, 
Par Rebecca Jacob beaucoup valut, 
Par Dalida perdy force Sansson, 
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Par Medee eult Jason d’or la thoiïson, 

Par Judich fut Holofernes dechut, 

Par Nathalie Adrien eubt salut, 

Par Marie eubt Joseph gloire es hauls trosnes, 
Par Johanne a Philippe trois couronnes. 


Nostre roy est humble et bien entendu, 

Le roy, son pere, est le plus grand du monde, 
Sa compaigne est exemple de vertu, 

Leurs enffans ont les biens de Dieu sentu ; 
Leurs parens sont de saincte vie et monde, 
Puissans paÿs ont sur la terre ronde, 
Ducés, comtés, beau poeuple et viste gent : 
Royal honneur vault myeulx que fin argent. 
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BALLADE ADRESCHANT A MESSEIGNEURS 
DE FOIS, MONPENSIER ET VENDOSME 


3 mai 1503 : voir Jean Molinef, 36, 140. 


Qui militer vollés sous l’estandart 

De vif honneur qui l’ame ravitaille, 

Soyés premier de vertus le saudart, 

Preux et vaillant, hardis sans espantaille, 
Fuyés orgueul, villonnie et sotaille, 

Monstrés vous humble et, sans gens resboufer, 
De bonnes moeurs voeulliés vous estoffer, 
Croïre conseil de juste et bon preudhomme : 

Se vous querés gens pour hault triumpher, 
Choisissiés Foix, Monpensier et Vendosme. 


Trois josnes filz sont plains de sens et d'art, 
Contes puissans de vive et bonne taille, 
Moriginés comme fut Sainct Medart, 
Rices d'honneur, d'argent et de metaïille, 
Quant ce seroit pour entrer en bataille, 
Ou pour combatre ung ennemy d'enfer, 


A jol. 842 y. Ballade adreschant à Monseigneur de Fois, 
Monpensier et Vendosme, lors hostagiers en Vallenciennes ; 
C foi. 13 v. Ballade adresçante a messeigneurs de Foys, 
Montpensier et Vendosme, Îors estans hostagiers a Vallen- 
chienes par Molinet. 

6 C sans vous esbouffer. 
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Sy les volloit prendre, mordre ou griffer ; 
Ils ont esprit, corage et force d'homme, 
Pour bien gaudir, saulter et faire fer : 
Choisissiés Foix, Monpensier et Vendosme. 


Ne vois nul d'eux, s’il avoit lance ou dart, 
Ou fort batton, duquel on busque et maille, 
Qu'il n'assalit Hector ou maistre Oudart, 
Quant il seroït armé de grosse maïlle ; 

Par eux seront, aussy dru que semaille, 
Les Turcz bouttés au trau de Lucifer ; 

Ne parlés plus du grand roy Gadifer, 
Laissiés dormir Maugis et son fantosme ; 
En lieu d'Ogier, Rollant ou Moullefer, 
Choiïsissiés Foix, Monpensier et Vendosme. 


Prince, se vous vollés rainceaux graffer 

Sus vif estoc portant de fruict grand somme, 
En ce doulx temps qui fait gens reschauffer, 
Choïsissiés Foix, Monpensier et Vendosme. 


31 C raincheaux. 
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AU COMTE ENGLEBERT DE NASSAU 
Après mai 1504 : voir Jean Molinet, 36. 


Dieux amoureux, qui les nymphes hantés, 
Et bien chantés, cessez vostre armonye, 
Car Atropos a voz gens desmontez 

Et reboutez et pour tant bien gardez 

Que ne perdez vostre grant baronyÿe ; 
Grant felonnye eult sur vous et envye, 
Quand de sa vie Englebert despointa, 

De Nassau comte et seigneur de Breda. 


En Englebert neuf lettres ay trouvé 

Et approuvé, qui neuf vertus possesse, 
Premier y est Espoir, Nobilité, 

Gratuyté, Leaulté, Equité, 

Benignité, Elegance, Ricesse 

Qui en fin cesse, et Triumphant proesse ; 
Le tout s'adresse au seigneur trespassé, 
Grand dommaige est qu'il est sy tost passé. 


Du duc Charles et du roy des Romains, 
Chief des Germaiïns, fut aymé grandement ; 
Nostre archiduc, nouveau roy d'honneur plains, 


k fol. 14 v. Au comte Englebert de Nassau. 
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En champs, en plains, de corps, de bras, de mains, 
Sans nulz demains, servy moult leaument, 

Tres vaillamment, plain de grant hardement, 
Tint son serment constant comme une roche 

Et fut sans peur, sans fuite et sans reproche. 


Par son merite aquist d’or la thoison, 

Myeux que Jazon quy fally a Medee : 

Grand chambellans fut aulcune saison 

De la maison d’Austrice et qui par son 

Hault bruit et son fut moult recommandee, 

Sy bien gardee et sy bien regardee 

Qu'entrelardee est de gloire a tousjours : 

Le cueur faict l’euvre et non pas les longz jours. 


Qu'esse de son beau logys magnificque 

De myrificque edification ? 

C'est ung second palais salomonicque ; 

Ce monde unicque, Asie, Europe, Auffricque, 
N'ont sy tres fricque hostel ne manssion ; 
C'est vision de consolation, 

Ostencion de glorieux chief d’euvre : 

L'on void que c'est, l’ouvraige le desceuvre. 


Chargiez vos yeulx de grosses larmes d’oeul, 
Menez grant doeul, barons et chevaliers ; 
Perdu avez vostre noble recoeul 

Et vostre escoeul et vostre bel acoeul ; 


Doulx sans orgoeul a tous ses familiers, 


Aux hostagiers, aux loïingtains voyagiers, 
Aux estrangiers d'argent donna grans sommes : 
Cueur liberal plait a Dieu et aux hommes. 


Du dextre bras tout nud mieulx militoit 
Que tel estoit armé jusques aux dents ; 
Au dur metier d'armes s’abilitoit, 
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Perchoit, lanchoït, rompoit, busquoit, mailloit, 
Hurtoit, joustoit, ou il donnoiït dedens ; 

Les grans contens des princes mal contens, 
Comme j'entens, mettoit en train paisible : 

À coeur vaillant il n'est riens impossible. 


Quant luy cuida Bethune estre happee, 

À la pipee, ou desroy se frappa, 

Il tint pied ferme, attendant la crupee ; 
Gent fort huppee y fut prinse et happee, 
Puis decopee et maïint aultre eschappa ; 
S'on l'atrappa, happa, cloa, navra 

Et enserra, ce fut nostre grant bien : 

La paix en vint, nous le congnoïssons bien. 


Et quant il eult, selon les vrays recors, 

Livré son corps a Mars qui tout descorde, 

Il laboura pour mettre les discords 

En bons accords et Dieu misericors, 

Au son des cors, les unit en concorde ; 

Tout ce qu'il corde en paix, sans rompre corde, 
Dieu Iuy accorde et nous y concordons : 

Vive Nassau qui fist sy bons cordons. 


En grans estours fut deux foys prisonnier, 
Ou maint denier fut en despence mys ; 
Par son vif sens, par motz bien arrengier, 
Par langagier, sans verité brisier, 

Se fit prisier d’amys et d’ennemys ; 
Nobles gentilz, grans, moyens et petis, 
Des deux partis l’ont aymé sans envye : 
L'on doibt louer les gens aprés leur vye. 


Par luy Franchois rifflés et ramonnez, 
Tous estonnez furent et bien bastus, 
Quant franchs archiers furent desbastonnez, 
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Desbringandés, craventés, tempestés, 
Tous esgeullés, combatus, abbatus, 
Lanchiez, fendus, pourlanchiez, pourfendus 
Et confondus auprés d'Esguinegatte : 
N'est sy beau champ que la terre ne gaste. 


Quant l’archiduc, fleur des princes puissans, 
Pres de deux ans, en Espaigne tarda, 

Tous ses paÿs, tous ses obeÿssans, 

Les paÿsans, ses barons triumphans 

Et ses enffans il luy recommanda ; 

Sy bien garda, sy fort bien se prouva 

Qu'il n’y trouva ung cordon descordé : 

Ce que Dieu veult sauver est bien gardé. 


De loz, d'honneur, de vertu, de sçavoir 
Plus que d’avoir fut le grand tresorier ; 
En paix, en guerre a faict sy bon debvoir, 
Sachiez, de voir, qu'il est digne de voir 
Gloire et d’avoir couronne de laurier ; 

S’il fut gourrier en l’amoureux vergier 

Ou trop legier, c’est pechiet sans malice : 
Au monde n’est sy ferré quy ne gliche. 


Ce sera moy qui ses fais escrira 

Et publira, comme faire le doy ; 

Ce sera luy qui jamais ne mourra, 

Ains demourra son loz qui grand sera ; 
Quant plus n’ara corps entier, main ne doy, 
Ce sera moy qui feray mon larmoy 

Pour son armoy ; mais quoi ? Ce sera luy 
Que Dieu prenra de son celeste gluy. 


S’on le povoit, par fort bien lamenter, 
Resusciter et mettre en son corps l’ame, 
Vous verriez gens plourans le regretter, 
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Terre gratter, fouyr et palloter, 

Pour le jecter hors de tombe et de lame. 

Tout le reclame et viconte et vidame, 

Seigneur et dame et gens de rice espreuve : 

L'on scet qu’on perd, mais l’on ne scet qu’on treuve. 


Et quant il a tout fait, tout maisonné, 
Tout messonné et tout mys a proufft, 

Quoy qu'il fusist sage, fort renommé, 
Fort luminé, fort preu, fort bien armé 

Et fort aymé, la mort l’a desconffit. 

À tant souffit, prions de cueur contrit 

Que Jesu Crist luy doint rice guerdon : 
Il n'est sy juste acqueste que de don. 
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A MONSEIGNEUR DE VILLE 


Novembre 1504 : voir Jean Molinet, 37. 


Salve, miles, qui aureum vellus 

Portes meilleur que cras moutons vellus, 
Lux in burgo, domine, de Villa, 

Ton nom resplend, grant bruit en ta ville a; 
Princeps noster, per quem multum vales, 
T'aime trop plus que nuls de ses valetz; 
Tam impressus es in suo corde 

Qu'il s'est de ton service recordé ; 
Quamvis pridem tibi fuerit dans 

Nunc te creat, quia diligit te, 

Son chambellan, s’en es bien agitté. 
Archidux est et filius regis, 

Toy son mignon qui bien tout faict regis ; 
Ipse est fons pacis in hac terra, 

Toy son ruissel, de qui le cours tenra ; 

Ipse est sol probitatis et jus, 

Toy son estille esclamant sus et jus; 
Ipse est flos suum fructum augens, 

Toy son bouton rendant odeur aux gens; 


h fol. 17 v. À Monseigneur de Ville, premier chambellan 
de Monseigneur l’archiduc d’Austrice. 
9 h fueris d. — 10 k omis. 
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Fratrem habes fulgentem honore, 

Jacques, le [bien! grandement honoré ; 
Quia fortis est, ut alter Sansson, 

Son bruit prospere et sy n’est pas sans son ; 
Virtuosus est, ut pater erat, 

Mais il n'est point sy remouvant que rat. 
Ambo estis probi et fideles, 

Moy borgne d'oeul et le maire des letz : 
Ego miser sum turpis et vetus, 

Vous, triumphans, josnes et bien vestus. 
Ia eternum vostre nom durabit, 

Le mien decline et s’ay moult dur habit ; 
In me non est sanitas nec salus, 

Santé avés et d'or mile salus. 

In hac fleo lacrimarum valle : 

Le jeu d’amours m'a du tout ravallé : 
Suspensus est nunc in patibulo 

Mon petit frere, ung povre vitulo, 

Qui dum vixit quondam super egros 
N'estoit legier, mais pesant, grant et gros ; 
Celos vidit, erat astrologus, 

Mais il devint herbier et trop locus : 
Pedes lavat rigando lacrimis, 

Sans point lever la teste : il est remis ; 
Requiescat amodo in pace; 

Pryez pour luy, son bon temps est passé : 
Costam Ade tangere non petit, 

Pour ce qu’il est hors de seve et petit. 


12 
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EPYTAPHE DE DAME YSABEAU 
ROŸNE DE CASTILLE 


Janvier 1505 : voir Jean Molinei, 37. 


Ouvrés vos cyeux et vos gratieux trosnes, 
Qui triumphés au royalme d’honneur, 
Semiramis, Philis, nobles matrosnes, 
Jpolites, advanchiés vos couronnes, 

Pour decorer celle ou fust le bon heur ; 
Ce n’est Europe, Asye le mineur, 

Ne Thamaris, qui print mainte bastille : 
C'est Ysabel, roÿne de Castille, 


La sapience avoit de Rebeca, 

Et de Judich lextreme hardiesse, 

Le maintient de la prudente Othea, 

La chasteté pure de Diana 

Et de Pallas les armes et proesse ; 
S'avoit acquis de Juno la richesse 

Et, pour trouver salut de corps et d’ame, 
Ung coeur viril en tres illustre dame. 


A fol. 42 r. Epytaphe de dame Ysabeau roÿne de Castille : 
B fol. 7 ». et C fol. 81 v. S'ensuit l’epitaphe de dame Vsabel 
roÿne de Castille faicte par maïstre Jehan Molinet ; k fol. 12y 
[Sans titre]. 

1 Ah yeux, B chieulx, C cyeulx; BCk glorieux trosnes. 
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Dames de court, changiés vos ris en cris 
Et sy rués joieux esbas en bas ; 

Plourés si fort que vos maris marris 
Ayent d'ennuy coeurs et espris espris 

Et sachent dire a leurs gens : « Las, helas |, 
La mort a prins dedens ses las soulas, 
Celle a qui Dieu son guerdon appareiïlle : 
Puis cinq cens ans ne vistes la pareille. » 


Ceste exellente et tres noble princesse, 

Qui de Castille et mainte aultre province 
Avoit paisible et roiale possesse, 

Espouser vault, pour sa clere noblesse, 
Damp Fernande, roy d’Arragon et prince 
Large doneur et de vertus mon mince, 
Duquel le nom, tant de luÿ comme d'elle, 
Partout s’espand, vollant comme arondelle. 


Ung coeur, ung voeul, ung souhait, ung desir, 
Ung Dieu, ung temple, ung penser, ung voir dire, 


Ung port, ung fort, ung repos, ung choizir, 
Ung sens, ung art, ung solas, ung plaisir, 
Estoit d’eulx deux, sans y riens contredire ; 
De bonne paix qui abat le grant ire 
Furent nourris, puis guerres fort mortelles 
Firent aux faulx mescreans infideles. 


Le roy s'esmut, son grant ost assambla 
Et son espeuse en armes l’acompaigne ; 
Le roy Maurus grandement se troubla, 
L'on crye alarme et.Grenade trembla, 
Véant l’armee et puissance d’Espaigne ; 


20 À Ayant, BCk Aient — 21 ABC Sachent, 4 Et sacent a 
30 Bh L. d’honeur — 32 AB aïnsy qu’une, À vollant comme 
— 33 À ung oeul — 45 BC puissanche, X poissance. 
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Engiens a tas ruoyent sans espargne 
Sus Sarrazins de Turquie et de Grece : 
A tel offrande il n’y a point grand presse. 


Ung More ayant une grande rapiere 

Yssit de Magle, ou la roÿne estoit 

Tenant son siege, et, pour le mettre en biere, 
Rua dessus aultre dame non fiere, 

Car la roÿne avoir tué cuidoit ; 

Mais il faillit et, comme faire on doit, 

Par ung engin fust rué en la ville : 

De malle vie est la mort dure et ville. 


Juïfz mauldictz, pires que Sarrazins, 

A la roÿne offrirent promptement 

Vingt et cinq cent mille de bons florins, 
Pour habiter cités et portz marins 

De ses paÿs, pour deux ans seulement, 
Ce que ne vault accorder nullement, 
Aïns les rendit fort honteux et confus 

Et de leurs corps fist allumer grandz fus. 


Iceulx Juïfz, orguilleux et arrogues, 

Elle expella de son noble heritaige ; 

Destruire fist leurs grandes sinagogues, 

Ou ils ont faict sermons, chantz et prologues, 
Pour y poser ung fort nouvel plantaige ; 
Aucuns en fist bruller pour tout potaige 

Et les rostit ainsi que charbonnees : 

À telz reliefz n’y a point grandz donnees. 


Du grand Mahom la loy elle rembare ; 
Gent sarrazine, herese et mescreante, 


51 B Devant son siege — 61 % par dix ans — 71 BC# 
Et les rostir. 
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Gent paganicque, incredule, barbare 

76 Et porte et pont, et tour et mur et barre 
Tramble devant sa face reluisante. 
Qui trouvera femme forte et puissante 
Comme ŸYsabel, ou tant de force y a ? 

8o Manum suam misit ad fortia. 


Devant la ville, elle estudie et veille, 
Pour sagement conduire ses gens d’armes ; 
Au son des gros canons, elle resveille 

84 Ses ennemis, brief elle faict merveille 
De militer et faire grands fais d'armes. 
Dieu luy donna forche gens et guisarmes 
Et tant d’engins que les portant sue on 

88 Roboravitque bracchium suum. 


Pendant ce temps, vinrent embassadeurs 
De tous costés, que fort bien contenta ; 
Justice fist, tant de grandz commandeurs 
gz Que des petis qui furent demandeurs ; 
Notablement l’armee regenta, 
De saincte foy bonne ville fonda, 
Pour reboutter Mahommet dessusdit : 
96 Ociosa panem non comedit. 


Et quand elle eust par faictz chevalereux, 

Avecq le roy tres vaillant aux hutins, 

Suppedité les Mores malheureux, 
100 De nostre foy saincte mal savoureux, 

Plus despiteux que ne sont chiens matins, 

Et qu’il convint departir les butins, 

Ses bons saudars n’eurent point leurs poings widz : 
104 Predam dedit domesticis suis. 


8r À elle esteudiie et — 101 À despitez que. 
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Puis quand elle eust, par puissance admirable, 
Conquis Grenade, attainte d’heresie, 

Le roy trouva traictié fort honorable, 

Pour le reduire a salut pardurable 

Et le bouter hors de sa fantasie ; 

Elisabeth, grandement exauchie, 

En la cité triumphe sus et jus : 

Est nobilis in portis vir ejus. 


Menalipé, Argine et Lampeto 

Quirent honneur mondain, proye et vitaille 
Sus les païens ignorans le credo ; 

Mais ceste dame, ou gist mon memento, 
Contre Marans besongna d’aultre taille ; 
Pour nostre foy exauchier par bataille, 
Leur pourchassa ce grand confundantur 
Timens Deum ipsa laudabitur. 


Sur toutes est digne de collaudace, 

En ciel, en terre, en aer, en mer sallee, 

Je n’y perchoy Sibile ne Candace, 

Qui jamais eust le coraige et l’audace 

De bien regir une telle assamblee ; 

Nous cognoissons bien que Panthasilee 
Gregois occist par cens et par moncheaux, 
Mais en la fin y laissa les houseaux. 


Ce tres inclit roy, ceste illustre dame, 
Dame Jehenne, aussy, leur heritiere, 

Si nobles sont de coeur, de corps et d’ame 
Qu'en leur paÿs n’est duc, conte ou vidame 
Qui casteté ne garde fort entiere ; 

Se l’on dit messe, en temple ou cymitiere, 


105 B puissanche ad. — 114 4 et batalle — 122 k En 
chiel — 127 k ochist par — 134 k ou chimentiere. 
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Des trespassés, pour leur peine abaisier, 
C'est requiem, nul n’y donne à baïsier. 


Prions a Dieu que le roy, nostre sire, 
Nostre roÿne et leurs nobles enfans 

Soient unis en bonne amour, sans ire, 

Et seure paix, que le poeuple desire, 

Soit concedee aux princes triumphans 

Et que Dieu voeulle es cieux resplendissans 
Glorifier, pour sa vie angelicque, 

Dame Ysabel, roÿne catholicque. 


138 BCh Nostre regine — 141 B aux prinches t, — 142 # 
es chieulx r. — 144 k royne tres c. 
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XLVI 
AU ROY DE CASTILLE 


Janvier 1505 : voir Jean Molinet, 37. 


Prince de paix et de concorde, 
Dieu qui des humbles se recorde, 
Vous a, par sa misericorde, 
Donné troys regnes en commande, 
Car il veult que tenez la corde 

De Justice, s’elle descorde 

Et que vostre volloir s’accorde 

À faire ce qu'il vous commande. 


Vostre peuple se recommande 

En vostre grace et ne demande 

Que vivre en paix sans nulz desroix ; 
N'est Escochoise, n’Alemande, 
Gente fille, ne belle amande, 

Que de bon coeur n'aiment les roix. 


Mais quant les bourdons sont pau roix, 
Il convient hurter aux paroiïx, 

Pour combattre [delsoubz la roie ; 

Il vauldroit mieulx estre en Barrois 


h fol. 38 7. Au roy de Castille. 
14 h n'aime les. 
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Que peschier darriere la roix, 
L'on seroïit mys au bout de roie. 


Je ne voidz Betris ne Maroie, 
Que joyeusement ne s’arroie 

Au behourder, quant on le point ; 
Plus avant parler ne sçaroie, 

Au donner dedens je fauroie, 

Car mon rochet est mal en point. 


Prince qui voeult acquerre honneur, 
Bon tiltre, bon nom et bon eur, 
Doïbt craindre Dieu son guerdonneur 
Et estre legier pardonneur, 
Aulmonnier, fort large donneur, 
De son estat sage ordonneur, 
De ses pays bon gouverneur, 

De l'Église vray protecteur, 

De son salut soliciteur, 

Des orphenins pere et tuteur, 
Des vesves doulx consollateur, 
Des indigens alimenteur, 

Des mendians grant bienfacteur, 
Des pelerins hospitalleur, 

De grans vertus operateur, 

De ses vassaux bon conducteur, 
De son peuple vray amateur, 
De ses subgetz garde et pasteur, 
De ses servans retributeur, 

Des prisonniers visitateur, 

De nostre foy conservateur, 

De justice aspre executeur, 

De grans torfais reparateur, 

De maulvais uz reformateur, 


31 k 1. d'honneur. 
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De faux tirans executeur, 

Des ennemys expugnateur, 

De bonne paix inquisiteur, 

Du bien publicque augmentateur ; 
Ne soit trouvé hardy menteur, 
Ne de maulvais ars inventeur, 

Ne jureur, ne blasphemateur, 
Gabeur, robeur, lobeur, rapteur, 
Pipeur, trompeur, riffleur, bateur, 
Flateur, bourdeur, gengleur, vanteur, 
Ne de vierges deflorateur. 


X2 
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XLVIT 


LES REGRÉS DE LA MORT PHILIPPES, 
ROY DE CASTILLE 


Après septembre 1506. 


Donnés silence en tous lieux haulx et bas 

À vos esbas, gentilz bergiers des champs, 
Ayés les coeurs dolentz, tristes et matz, 
Faictes amas de pleurs, ne dansés pas 

Ne tour ne pas, ne faictes nulz deschantz, 
Filles chantans, le feu d'amour sentans : 
Depuis cent ans n’advint si grand meschief : 
Perdus avés vostre bon maistre et chief. 


Mignons de court, nobles vassaux gentilz, 
Gaurriers, faictis, gaudisseurs et volleurs, 
Changiés vos jeulx et vos gratieux ris 

En piteux cris et tous plaisans delictz 

En coeurs fallis, pamoisons et doleurs, 

Leesse en pleurs, eloquence en clameurs 

Et en humeurs, pour avoir larmes d’oeul : 
Chascune vielle à son tour plaing son doeul. 


A fol. 61 r. Les regrés de la mort tres hault et tres puissant 
prince Philippes, roy de Castille : B fol. 158 y. et C fol. 3 v. 
Os lampadis. Les regretz et lamentations de tres hault et 
puissant roy de Castille, de Leon, de Grenade, prince d’Arra- 
gon, archeduc d’Austriche, conte de Flandres et d’Arthois, 
composé par maistre Jehan Molinet. 
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La tres illustre exellente et fort rice 

Maison d’Austrice, imperial hault trone, 

Du tres sacré aigle romain nutrice, 

Nostre adjutrice et de nostre patrice 

La genitrice, ou Vertus se patronne, 
Resplend, flouronne en sceptre et en coronne : 
Bruit l’avironne, il ne se poeult celer 

Ne que cité sus monteine, il est cler. 


En la maison d’Austrice triumphant 

Pere et enfant ont eu riche pallais ; 

Le pere estoit soleil resplendissant, 

Luy seul luisant sur tout prince regnant 

Et dominant et son filz, non pas laiïs, 

Fust des gens laicz nommé lampe ardant, mais 

À tousjours mais luy survint griefve empesche : 
N'est sy grand roy que la mort ne despeche. 


Le soleil est Maximilianus, 

Je ne sais nulx au monde son pareil ; 
Juppiter luyt, Mars, Mercure et Venus 
Et Saturnus, qui sert de cops cornus, 
Mais Neptunus est nostre beau soleil ; 
De bon conseil avoit tel appareil 

Que de traveil serons brief delivrés : 
Pour ung perdu aurons deux recouvrés. 


Os lampadis, selonc interpreteur 

Ou translateur, Philippus signifie, 

Et nostre roy, fort legier pardonneur, 
Grand guerdonneur fut et large donneur, 
Lampe d'honneur qui la nuyt clarifie ; 
Qui trop se fie au siecle et edife, 


30 À nostre lampe — 40 À avoit d. — 44 B largue d. 


48 


52 


56 


60 


64 


68 


72 


412 LES REGRÉS DE LA MORT PHILIPPES 


Mort le deffye : elle a par son attainte 
Romput la lampe et la lumiere estainte. 


En aoust passé, au ciel s’est apparu 

Signe, par ou debvons estre esbahis, 

Car ung comete enflambé et barbu, 

De nostre herbu champ, de flourons porvu, 
Nous avons veu maneschier le pays ; 

S'en ay depuis queru eaue de puis; 

Mon pleur ne puis mieux rafreschir ne paistre, 
Quand j'ay perdu le bon roy, nostre maïstre. 


La fleur estoit et le chois evident 

Tant d'Occident, d'Europe que d’Africque ; 
Jamés ne vis prince si patient, 

Sy conscient, sy doux a toute gent, 

Sy bel ne gent, sy mignon ne si fricque ; 
Tout pacificque il fut et magnificque, 

Des bons l’afficque et de vertu l’espargne, 
L'honneur d’Austrice et la gloire d’'Espaine. 


Comme le hault soleil chaut et ardant 
Change fondant dure glace en liqueur, 

Ce tres bon roy Philippe, en regardant, 
Maint fier tirant pouvres gens detirant 

Fut retirant et amollit leur coeur, 

Eust si bon heur que maint grand mutineur 
Ou hutineur qui bon accord efface 
S’enamoura de sa benigne face. 


Jadis sainct Pierre, en terre conversant, 
Maïnt languissant guerist de son umbrage 
Et le regard de ce roy fort plaisant 


53 BC menachier — 54 À S'on ay — 69 À le cœur, 
B son cœur — 7o À si bon coeur. 
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76 Fust ravissant de maint resplendissant 
Prince poissant l'amour et le corage ; 
Son hault sonnage et son seul personaige, 
En son josne eage, a fait plus de vaillances 
80 Qu'aultres dix mille armés de fortes lances. 


Passant par France, en tirant en Espaine, 
Luy, sa compaigne, en paix, sans guerroÿer, 
Le roy Loÿs et Anne de Bretaine 

84 Qui l’accompaigne, ouvrirent leur espargne, 
Richesse et gaigne a bien le festoier ; 
Pour l’avoier le vauldrent desfraier 
Et convoier sans luy donner obstacle : 

88 Visaige d'homme a le fois faict miracle. 


Ce roy paisible, en terre redoubté, 

Fust tormenté en mer et combatu ; 

L'eaue, le feu, le vent a grant plenté 
92 L'’ont tempesté ; son voille en mer jetté 

Fust tout gasté, brisiet et abbatu ; 

Le residu de son poeuple esperdu 

Fust pres perdu, navires, mast et cordes, 
96 Quand Dieu usa de ses misericordes. 


O quel recoeul luy fist le roy Henry 
Quand prés pery devers luy arriva |! 
Comme son propre enfant le recoeully, 
100 Ne Iluy failly, maïs bien le rafrechy 
Et de soussy cruel le releva ; 
Tant qu’il polra, ses enfans aidera 
Et secourra contre ses ennemis : 
104 Au grant besoing voit on ses bons amis. 


7 AC Pr. passant — 79 AC Ou son jeusne eage — 
86 C l’avier — 102 C porra. 
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Non seulement Romions, Escochois, 
Germaïns, Franchois et Anglois ses voisins 
L’ont desiré, maïs tous christiens roix ; 
108 Napplois, Hongrois, Boemois, Irlandois, 
Pragois, Indois, Turquois et Sarrasins 
Presens moult fins luy firent a telz fins 
Que ses affins fussent et bien amés : 
112 Chief d'oeuvre estoit entre princes nommés. 


La lampe d’or, ce prince debonnaire, 
Vif luminaire, ardant cler jour et nuyt, 
Ou Dieu posa huïlle de bonne esclaire, 
116 (Et doibt bien plaire a tout son populaire 
Pour exemplaire et voir ce qui le nuyt), 
Est tout destruict, sans clarté et sans ruyt, 
Car plus ne luyt ce que tant j'aime et prise : 
120 Tant va le buyre a l’eaue qu’elle brise. 


Quel desplaisir ont le roy des Romains 
Et les Germains du tres sacré Empire ! 
Sa seulle soeur, je crois, n’en à pas mains, 
124 Qui soirs et mains faisant regrés et plains 
D’angoisse plains fort lamente et souspire. 
Dieu le desire avoir, car le bon sire 
Le fist, sans ire et sans dilation, 
128 Prince de paix et de dilection. 


Ne cop de main, ne meschant acoustrage, 

Ne grief oultrage, aigre soing ne discord, 

Ne feu, ne fer, n’eaue, ne vent, n’orage, 
132 Ne labourage exessif, ne bruvage, 

Ne froit umbrage, ou se fait maïint record, 

Ne l'ont fait mort, mais naturelle mort, 


113 B ce prinche — 132 C ne beuvrage — 
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Qui plusseurs mort, luy a rendu son compte, 
Sans regarder s’il fust roy, duc ne conte. 


Mort tres cruelle et felle, qu’as tu faict ? 

Tu as deffaict, sans dart, glave ou coustille, 
L'enfant d’Austrice, ung triumphe parfaict ; 

Par ton meffaict perdons ce grand bienfaict, 
Qui fut de faict roy regnant en Castille ; 

Flandres sa fille et Bourgonne soustille 

Et sa famile, Arthois, Henault, Brabant, 
Lembourg, Hollande en font doeui sans beubant. 


Leon plouroïit, Grenade lamentoit, 

Qui se vestoit de noir, non de mouree, 
Quand devant eulx ceste lampe estaindoit, 
Que l'on perdoït, chascun le regrettoit, 
France en estoit d’icelle enamouree : 

Se demouree eult fait en la contree 

Bien accoustrée, entiere et sans fracture, 
La guerre estoit boutée en sepulture. 


Prions a Dieu qui guerdonneurs guerdonne, 
Patrons patronne et monstre insigne signe, 
Qui des vertus les beaux flourons flouronne, 
Vergiers vergonne et les maisons maisonne, 
Qui pardon donne et couronne en fin fine, 
Qu'au roy assigne aux cieux gourdine digne, 
Affin qu'il digne a la notable table 

De leternel immobile et estable. 


Mortuus est rex, 

Pastor ovium, 

Dispersus est grex 
164 Curialium, 


146 C de moiree — 158 B gourdigne, À courtine. 
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Deflens Philippum, 

Sceptrum Castelle, 

Decus principum, 
168 Lucens ut stelle. 


Salvum fac regem, 
Dive monarcha, 
Sibi requiem 

172 Eternam dona : 
Erue eum a 
Porta inferi, 
Lux perpetua 

176  Luceat ei. 


Erat dominus 
Magnus, humanus, 
Habens fulgentem 

180 Mentem clementem, 
Regna terrena, 
Tela, castella, 
Mites comites, 

184 Gentes regentes, 
Mundum immundum, 
Aurum, thesaurum, 
Dites pedites, 

188 Vites divites, 

Vina divina, 
Tronum, patronum, 
Pulcrum sepulcrum, 

192 Natos, cognatos, 
Latos prelatos, 
Canos decanos, 
Natas ornatas, 

196 Puras purpuras, 


182 À Terra — 193 AC prolatos. 
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200 


204, 


Dios gladios, 
Bardas, bombardas, 
Magnos Almannos, 
Pannos, Hispanos, 
Pullos, populos, 
Mensas immensas, 
Mulos, famulos, 
Curas securas, 
Aves suaves, 
Equas et equos, 
Oves et boves. 


417 


197 À Duos — après le deynier vers dans À : Data mortis 
ejusdem principis : September ditat sed Castelle caput occat. 
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